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Sommaire. — Coup d’œil sur les origines du système représentatif. — Assemblées 
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— Assemblées des 1 3 et 14 juin. — Appel des actes de Boniface VIII au futur con- 
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tobre pour voter des subsides. — Assemblées provinciales de 1304, pour le même 
objet. — États de Tours, en 1308, contre les Templiers. — Circulaire mystique du 
roi.— Forme des élections des députés du tiers état. — Suffrage universel— Repré- 
sentants de la noblesse et du cierge. — Les États sont transférés à Poitiers — As- 
semblées provinciales de 1308, pour voter des subsides à l’occasion du mariage 
d’Isabelle de France. — États de Lyon, en 1312. — États de Pari^, en 1314. — Ten- 
tatives pour établir une représentation permanente. — Elles échouent. — Pour- 
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C’est un fait généralement reconnu que Philippe le Bel est le 
premier roi de Fiance qui ait convoqué les états généraux du 
royaume, composés des trois ordres, du clergé, de la noblesse et 
du tiers état ; mais ce que l’on sait de ces assemblées se réduit 
à peu de chose. On ignore le mode de convocation et de nomi- 
nation des membres des différents ordres, surtout du tiers état, 
ainsi que la forme et souvent même le résultat des délibéra- 
tions ' . Les témoignages des contemporains qui nous ont été 
transmis sur ce sujet sont vagues , insuffisants et quelquefois 
contradictoires. Il semble pourtant qu’un événement aussi con- 
sidérable que la réunion des représentants de la nation ait dû 
produire une vive impression et laisser des souvenirs durables. 
Il ne parait pas en avoir été ainsi. Parmi les chroniqueurs du 
temps, les uns gardent le silence ; d’autres mentionnent ces as- 
semblées sans étonnement et sans avoir l’air d’y attacher d’im- 

1. Extrait d’un Mémoire sur les institutions administratives du temps de Philippe 
le Bel, couronné par l’Académie des inscriptions et belles-lettres. 

I. (Cinquième série.) I 
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portance. Des historiens éminents, notamment M. de Sismondi 1 , 
se sont autorisés de cette circonstance pour nier l’existence des 
états généraux sous Philippe le Bel. D’autres écrivains ont tiré 
une conclusion tout . opposée : le peu de retentissement qu’eu- 
rent ces États, les premiers dont l’histoire fasse mention, est à 
leurs yeux un indice qu’ils ne constituèrent pas une nouveauté. 
Cette opinion est spécieuse ; toutefois on ne l’a jusqu’ici appuyée 
sur aucun fait certain, et elle est restée à l’état de conjecture. 

L’étude attentive des monuments déjà connus et de documents 
encore inédits nous a permis de jeter quelque jour sur cette grave 
question, de démêler l’origine des états généraux , de détermi- 
ner leur rôle sous Philippe le Bel, et de montrer, ce qu’on était 
loin de supposer, le suffrage universel appelé, dès le commen- 
cement du quatorzième siècle, à désigner les députés du tiers 
état 2 . 

Avant d’aborder l’histoire des états généraux propremeu 
dits, il est nécessaire de remonter un peu plus haut, et de faire 
voir comment et par quels degrés on fut amené à faire parti- 
ciper les délégués du peuple à l’exercice d’une partie des droits 
inhérents à la* souveraineté. Car il ne faut pas croire que la con- 
vocation des Etats ait été un phénomène politique sans précé- 
dents ; elle fut préparée de longue main, et réalisa sur une vaste 
échelle ce qui jusqu’alors avait été local, ou restreint à certaines 
classes d’individus. On rattache communément les états généraux 
aux assemblées mérovingiennes et carlovingiennes du champ de . 
mars ou du champ de mai ; on cite la Getmanie de Tacite ; on 
invoque les représentants des sept provinces de la Gaule convo- 
qués en 418, dans la ville d’Arles, par l’empereur Honorius. 
Avec cette méthode, ou constate l’existence sans interruption du 
système représentatif depuis l’origine de la monarchie ; mais tout 
ce raisonnement pèche par la base. Les plaids de la première 
race étaient plutôt des rendez-vous militaires que des assemblées 
législatives. Les décisions qui y étaient promulguées étaient ^ 
prises sur l’avis des leudes, et le peuple n’avait d’autre droit 
que celui de les sanctionner par ses acclamations. 

1 . Sismondi, Hist. des Français , t. IX, p. 83. Voy. aussi Dareste, ffist. dé l'ad- 
ministration en France , 1. 1 , p. 77. 

2. Voy., sur ces premiers états généraux. Chronologie des états généraux , par 
M. le comte Beugnot; Annuaire de la Société de V histoire de France , année I84o, 
et Rathery, Hist. des états généraux , p. 57 à 62. 
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Charlemagne organisa les assemblées du peuple ; les règle- 
ments qu’il fit à cet égard nous sont parvenus et font connaître 
qu’eiles devinrent entre ses mains un instrument de gouverne- 
ment. Il leur demanda non des lois mais des avis, et encore il ne 
consulta que les grands et les prélats. L’établissement du régime 
féodal mit fin à ces cours plénières, dont le souvenir resta gravé 
pendant longtemps dans la mémoire du peuple. Le grand mou- 
vement communal du douzième siècle marqua le réveil du tiers 
état ; en même temps le pouvoir royal se relevait avec peine, 
mais la lenteur de ses progrès fut un gage de leur durée. Il re- 
çut sous Fhiiippe-Auguste et sous saint Louis d’imm uses accrois- 
sements, et à la fin du treizième siècle il dominait a féodalité. 

La France touchait alors à un de ces moments solennels dans 
la vie des peuples, qui décident de leurs destinées. La féodalité 
avait été comprimée à l'aide des communes et du clergé, l’an- 
cienne constitution politique changée; la nouvelle n était pas 
encore fixée. L avenir dépendait de la conduite que tiendrait 
Philippe le Bel. Il s’agissait de savoir si la royauté, se dégageant 
de toutes les entraves, se transformerait en monarchie absolue, 
ou si l’aristocratie et le peuple seraient assez forts pour se faire 
appeler, comme en Angleterre, dans les conseils du monarque, et 
pour conquérir une place dans l'administration des affaires pu- 
bliques. La vigueur et l’adresse de Philippe le Bel firent pencher 
la balance du côté de la couronne. Il conçut le premier l’idée de 
réunir les états généraux, et, chose singulière, il le fit de son 
propre mouvement et dans la plénitude de l’autorité. Ce ne fut 
pas de sa part une concession arrachée par la violence ou par le 
besoin d’argent ; non, il convoqua volontairement le peuple, il le 
prit pour auxiliaire contre la papauté lors de son différend avec 
le pape Boniface VIII; il s’adressa à toutes les classes de la na- 
tion. 

Ce fut donc un fait nouveau dans l’histoire que cette convoca- 
• tion de tous les ordres de l’État; la nouveauté ne consista 
pas à consulter les différents ordres, mais à les consulter simul- 
tanément. 

La noblesse concourait à la confection des lois d’utilité géné- 
rale. Les ordonnances royales n’avaient cours chez les barons 
qu’après avoir été approuvées par eux 1 . Le célèbre établisse- 

1. Voy. les Coutumes de Beauvoisis , par Philippe de Beaumanoir, jurisconsulte du 

1 . 
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ment de saint Louis, portant abolition du duel et des guerres 
privées, ne fut exécuté que dans les terres de la couronne, par 
suite du refus des seigneurs de l’admettre. Ce fut seulement plus 
tard que le pouvoir législatif résida entre les mains du roi. 

La parlicipation des barons au pouvoir législatif était donc un 
fait ancien. Quant au clergé, il avait ses assemblées, dans les- 
quelles il traitait des questions de discipline ecclésiastique et 
votait librement des subsides pour la défense du royaume. Les 
conciles provinciaux devinrent même souvent, par suite de l’ad- 
jonction de laïques, de véritables assemblées politiques où se 
traitèrent des questions d’intérêt public. 

Le peuple lui-même, du moins la bourgeoisie, avait vu plus 
d’une fois quelques-uns de ses membres siéger dans les conseils 
du roi ou des grands vassaux. Les rois du moyen âge n’avaient 
ni n’affectaient de dédain pour les bourgeois. Philippe-Auguste, 
en partant pour la croisade, en l’an 1190, ordonna d’établir 
dans chaque prévôté quatre prud’hommes , sans l’avis desquels 
les officiers royaux ne pouvaient prendre aucune décision relati- 
vement à l’administration des villes. Ces députés des villes se 
rendaient tous les quatre mois à Paris, aux grandes assises te* 
nues par la reine et par l archevêque de Keims, pour y rendre 
compte de leur gestion et exposer les besoins de leur localité f . 

Les six bourgeois établis à Paris par Philippe-Auguste lui-même 
assistaient au conseil de régence , et avaient la garde du sceau de 
l’Etat. Le roi ne pouvait trouver du reste des conseillers plus 
fidèles et plus sûrs : c’était là une confiance bien placée 2 . . 

Les bourgeois de certaines villes étaient aussi consultés pour la 
rédaction des ordonnances concernant les monnaies. En 1263, 
saint Louis ordonna que les monnaies seigneuriales auraient un 
type différent de celui des monnaies royales : l’ordonnance qui 
prescrivit cette mesure importante fut rendue à Chartres, avec 
le concours de citoyens de Paris, de Provins, d’Orléans, de Sens * 
et de Laon 3 . Lorsqu’en 1303, Philippe le Bel, cédant aux justes , 
réclamations du peuple, promit de ne plus altérer la monnaie, 
et de la rétablir sur l’ancien pied, il réunit, pour déterminer le 



treizième siècle, cliap. xxxiv; préface du Livrer de justice et de plaid , par M. Ra- 
petti, p. xxxvii, et Ordonnances des rois de France, édit. duLouvre, I, p 54, 93, etc. 

1. Ordonnances, I, p. 118. 

2. L. Delisle, Catalogue des actes de Philippe- Auguste, p. iai. 

3. Beugnot, Institutions de saint Louis ; et Ord., I, 181. 



Digitized by 



Google 



5 



poids et l’aloi des nouvelles pièces qu’on allait frapper, une as- 
semblée composée des maîtres des monnaies et d’an grand nombre 
de « bonnes gens des bonnes villes du royaume f . » En 1309, il 
manda « de plusieurs bonnes villes, deux ou trois prud'hommes, 
qui se connaissaient au fait des monnaies, pour avoir conseil et 
délibération de mettre et faire revenir les monnaies au point et 
en l’état où elles étaient du temps de monseigneur saint Louis. » 
Eu 1314, il réunit pour le même motif des bourgeois de qua- 
rante et une des principales villes 2 . Ces députés donnèrent leur 
avis, qui nous a été conservé. 

Dans quelques provinces , principalement dans le midi , le 
tiers état était consulté et siégeait dès le treizième siècle à côté 
des deux autres ordres. Louis VIII, après la conquête du Langue- 
doc, convoqua des assemblées des trois ordres pour délibérer sur 
les affaires du pays. Dans cette même province, on voit fréquem- 
ment, à partir du règne de saint Louis, des assemblées compo- 
sées de nobles, d’ecclésiastiques et de magistrats municipaux, 
permettre l’exportation des grains 3 . C’était là une prérogative 
dont les villes du Languedoc se montraient fières à juste titre, et 
que la royauté leur avait reconnue et formellement confirmée. 
On trouve des états provinciaux en Querci et eu Agenais dès le 
milieu du treizième siècle. 

Les impôts extraordinaires ne pouvaient non plus en principe 
être levés sans le consentement des contribuables, sauf quelques 
cas prévus d’avance et fixés ordinairement à quatre : quand le 
seigneur partait pour la croisade ; qu’il était prisonnier ; qu’il 
armait’son fils aîné chevalier ou mariait sa fille. Encore un grand 
nombre de villes obtinrent de ne payer aucune espèce de subven- 
tion sans leur assentiment. Jusqu’à Philippe le Bel, les rois de 
France ne levèrent pas d’impôts dansle royaume, mais uniquement 
dansleurs domaines directs. Les impôts communs à tout le royaume 

( . Ordonnances , I, p. 519. 

2. Ces villes étaient : Compïègne, Meaux, Montdidier, Beauvais, Pontoise, Toulouse, 
Cahors, Montauban, Limoges, Narbonne, la Rochelle, Saint-Jean d’Angély, Châlons, 
Tours, Laon, Soissons, Senlis, Tournai, Reims, Arras, Amiens, Saint-Quentin, Char- 
tres, Noyon, Caen, Orléans, Bayeux, Rouen, Troyes, Nevers, Dieppe, Auch, Nîmes, 
Albi, Poitiers, Moissac, Bourges, Figeac, Clermont-Ferrant, Béziers, Carcassonne, 
Montpellier. Ordonnances , I, 548. 

3. Ordonnances, XI, p. 330 ( Lettres de saint Louis , de l’an 1254); et Bibl. 
Imp., Manuscrits de Colbert, n° 9653 1 (Procès-verbaux d* États provinciaux 
en 1269, 1271 et 1274). 
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parurent sous Philippe le Bel pour la première fois ; les états 
généraux ne furent pas convoqués pour les voter, ainsi que le 
croient la plupart des historiens. C'est un fait bien digne de re- 
marque, que sous Philippe le Bel on ne demanda aux États au- 
cun subside. Obligée de faire face aux dépenses qu’entraînèrent, à 
la fin du treizième siècle et au commencement du siècle suivant, 
de longues guerres contre l’Aragon, l’Angleterre et les Flamands, 
la royauté trouva, pour se procurer des ressources, un expé- 
dient qui l’exempta de la périlleuse nécessité de voir limiter son 
autorité en sollicitant des impôts des états généraux. Toutefois, 
si Philippe le Bel fit preuve d’une habileté consommée, la nation 
donna les marques d’une patience à toute épreuve. 

Le clergé, réuni dans des synodes provinciaux, votait des 
subsides, qui consistaient dans le dixième de son revenu. En 
1297, Philippe le Bel eut un instant l’intention de convoqer tout 
le clergé de France à Paris, pour lui demander des secours pé- 
cuniaires; mais il craignit avec raison de trouver dans une as- 
semblée générale du clergé une résistance qu’il lui serait plus 
facile de vaincre eu le réunissant dans des conciles provinciaux. 
Le succès justifia ses prévisions : les conciles métropolitains se 
laissèrent arracher de nombreux décimes par de bonnes pro- 
messes et quelquefois par des menaces ; tandis qu’en Angleterre, 
Édouard I er , qui avait demandé des subsides à l’assemblée géné- 
rale du clergé anglais, n’éprouva que d’humiliants refus, et se 
vit obligé de re courir aux violences les plus odieuses, à l’exil et 
à la prison contre les principaux prélats pour en obtenir quelque 
argent. Le clergé français paya sous Philippe le Bel vingt et un 
décimes, dont plusieurs furent imposés par les papes, au profit 
du roi. 

Une bulle du pape Nicolas IV peut faire supposer que des états 
furent réunis en 1289 ou au commencement de l’année suivante; 
le pape écrivait, le 23 mars 1290, à Philippe le Bel, qu’il avait 
donné audience à ses ambassadeurs et aux députés de la noblesse 
et des communes du royaume de France. Quel était l’objet de 
cètte ambassade? On l’ignore; mais comme elle eut pour résultat 
l’envoi par le pape de deux cardinaux, qui mirent fin à la guerre 
que la F>ance soutenait depuis plusieurs années contre F Aragon, 
il est probable que les envoyés français dont parle Nicolas IV 
avaient pour mission de fléchir le saint-siège, qui jusqu’alors 
s’était opposé à tout accommodement. En effet, la guerre d’Ara- 
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gon avait été entreprise par Philippe IIF, à la sollicitation du pape 
fttartin IV, qui avait déclaré don Pèdre déchu et donné sa cou- 
ronne à Charles de Valois, second fils de Philippe le Hardi. Les 
Aragonais avaient pris fait et cause pour leur souverain légi- 
time et supporté pendant plus de six. années, sans se décourager, 
le poids des armes du roi de France et des excommunications 
de Rome. Philippe le Bel se lassa d’une guerre qui épuisait son 
royaume pour donner un trône à son frère ; mais le pape tenait 
hou. Ce fut sans doute pour le faire céder qu’il lui envoya une 
ambassade chargée de lui exprimer non-seulement la volonté 
royale, mais encore celle de la nation et ses vœux pour la paix. 
L’envoi de cette députation suppose une assemblée, sinon d’états 
généraux, du moins de notables de la noblesse et du tiers-état. 
J’ai cru devoir recueillir cette indication, quoique bien incom- 
plète, parce quelle fait connaître un fait qui était passé inaperçu 
jusqu’ici, et que, pour ce qui regarde les origines de la représen- 
tation nationale, il n’est permis de négliger aucune lumière, si 
faible qu’elle soit, susceptible d’éclairer cette importante ques- 
tion 4 . 

Nous voici arrivés enfin aux premiers états généraux. 

La plus grande harmonie régna pendant quelques années entre 
Philippe le Bel et le pape Boniface VIII. Ce dernier, continua- 
teur de la politique de Grégoire VII, d’Honorius II ï et d’inno- 
cent IV, voulait faire de l’Europe une vaste république chré- 
tienne, dont le souverain pontife eût été le chef suprême et 
l’arbitre. Ce projet ressemblait singulièrement à celui que Sully 
prête à Henri IV. La destruction du mahométisme, ou du moins 
la conquête des lieux saints, était le but auquel les papes aspi- 
raient. Pour cela , il fallait d’abord établir la paix entre les 
princes chrétiens, afin de tourner leurs armes contre les musul- 
mans. La guerre qui éclata entre la France et l’Angleterre en 
1293 remplit d’amertume l’àme de Boniface VIII; une trêve fut 
conclue par ses soins; elle allait expirer en 1297, quand il prit 
sur lui de la renouveler de sa propre autorité, et chargea deux 
cardinaux de notifier sa décision au roi de France. 

I. Rainaldi : Annales Ecclesiastici t IV, p. 85, n° xxxn. « Dilectos filios nobilem 
virnm Joannem de Accon, magistrum Gerardum de Malamorte, capellanum nostrum, 
fratrem Emulphurn, ordinis militiæ Tcmpli, e* Guillelmtim de Grancevo, inilitem, tuos 
et alios comitum, baronu m ac universitatum seu commuai tatum regni prædicti 
nwn/ios, nuper ad sedem apostolicam aceedentes libenter vidimus et affectuose rece- 
pimus, etc. » 
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Philippe le Bel ne voulut pas entendre lecture de la bulle 
dont les envoyés du saint-siège étaient porteurs, avant d’avoir 
fait les protestations suivantes : que le gouvernement temporel 
de son royaume appartenait à lui seul ; qu’il ne reconnaissait sur 
cette matière aucun supérieur, et qu’il prétendait exercer sa ju- 
ridiction dans ses fiefs, défendre son royaume et poursuivre son 
droit avec l’aide de ses sujets et de ses alliés et le secours de 
Dieu. 

Divers incidents jetèrent de l’aigreur dans les relations entre 
les deux cours. L’alliance conclue en 1299 entre Philippe et le 
roi des Romains, Albert, alors excommunié pour avoir détrôné 
Adolphe de Nassau, indisposa Boniface ; les griefs s’accumulèrent 
contre Philippe, entre autres l’envahissement du comté de Mel- 
gueil, appartenant à l’évèque de Maguelone. Le pape fit entendre 
des paroles sévères et envoya lévèque de Pamiers, Bernard 
Saisset, rappeler Philippe le Bel au devoir. Saisset fut insolent; 
le roi le fit arrêter. Boniface ordonna de le mettre en liberté, sus- 
pendit les privilèges accordés par le saint-siège à la couronne de 
Frauce, et convoqua un concile général à Rome. Il instruisit 
Philippe le Bel de ses intentions dans la bulle Ausculta , fili 9 où il 
proclamait la suprématie du saint-siège sur les rois. 

A la réception de cette bulle, Philippe sentit son pouvoir 
ébranlé s’il laissait passer sans une éclatante protestation les 
prétentions de Boniface : il convoqua les premiers états géné- 
raux. Il envoya aux nobles, aux églises et aux villes du royaume 
des lettres où il exprimait son désir de délibérer avec ses prélats, 
ses barons et ses autres fidèles, sur certaines affaires qui intéres- 
saient au plus haut degré le roi, le royaume, les églises, tous et 
chacun. Chaque cité reçut l’ordre d’èuvoyer à Paris deux ou 
trois citoyens, des plus riches, le dimanche avant les Rameaux 
(8 avril) 1 302 1 . L’assemblée ne se tint que le mardi suivant, 
10 avril, dans l’église de Notre-Dame, en présence du roi 2 . 

1 . La convocation adressée à la ville de Montpellier est imprimée dans les Preuves 
de V histoire de Nîmes, du président MesnardJ, p. 143, d’après le cartulaire de Mont- 
pellier, Bibl. Imp., 840», fol. 83. otle lettre est du jeudi après l’octave de la Chande- 
leur. Le dominicain Bernard Guidonis raconte que le roi convoqua les prélats, les 
comte3 et les barons en personne, et les communes par procureurs. Hist. de France , 
XXI, p. 713. 

2. Guill. de Nangis donne les plus grands détails sur cette séance, dans un morceau 
qui n’a pas été nouvellement découvert, ainsi que le dit M. Rathery, p. 56, puisqu’il 
est imprimé dans les Preuves de Dupuy. 
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Pierre de Flote accusa Boniface, mais ne donna pas lecture de la 
bulle Ausculta, fili. On avait répandu dans le public une bulle 
qui commençait ainsi : « Apprends que tu nous es soumis ai* 
spirituel et au temporel. » Boniface VIII nia énergiquement être 
l’auteur de cette bulle, et les cardinaux confirmèrent son asser- 
tion : le faux est évident. 

Pierre de Flote dépeignit Boniface VIII comme réclamant la 
suprématie temporelle sur le roi. Philippe fit demander aux évê- 
ques et aux nobles de qui ils tenaient leurs fiefs : ils répondirent 
unanimement qu’ils les tenaient de lui. Il prononça ensuite un 
discours et dit que ses prédécesseurs, après avoir conquis le 
royaume sur les barbares par leur vaillance et avec l’aide de 
leurs compagnons, l’avaient gouverné et tenu de Dieu seul. Pour 
lui, qui leur avait succédé par la volonté divine, désireux de 
marcher sur leurs traces, il était prêt à sacrifier tous ses biens, 
même sa vie, pour conserver intacte l’indépendance du royaume. 
Puis, faisant allusion aux prélats convoqués à Rome par Boni- 
face, il protesta que ceux qui enfreindraient ses ordres pour se 
rendre à ceux du pape, il les regarderait comme ses ennemis per- 
sonnels. 

Après ce discours, les nobles se réunirent et délibérèrent. 
Robert, comte d’Artois, oncle du roi, fut chargé de porter la pa- 
role au nom de la noblesse, et déclara que les nobles du royaume 
étaient disposés à mourir pour défendre la couronne 1 . 

Les trois ordres écrivirent séparément : le clergé au pape, la 
noblesse elle tiers état aux cardinaux; ces derniers affectèrent 
de ne pas donner le titre de pape à Boniface. La lettre de la 
noblesse fut signée par le& comtes d’Évreux et d’Artois, les ducs 
de Bourgogne, de Bretagne, de Lorraine; les comtes de Hainaut, 
de Luxembourg, de Saint-Pol, de Dreux, de la Marche, de Bou- 
logne, de Nevers, d’Eu, de Comminges, d’Aumale, de Forez, de 
Périgord, de Joigny, d’Auxerre, de Valentinois, de Sancerre et 
de Montbéliard ; par le sire de Coucy, Geoffroi de Brabant, le 
connétable Raoul de Clermont, les sires de Château vilain, de 
l’Ile-Jourdain, d’Arlai, de Chàteauroux, de Beaujeu et par le 
vicomte de Narbonne 2 . 

II nous est parvenu une supplique, adressée à Philippe le Bel 
par le peuple de France, qui débute ainsi : « A vous, très noble 

1. Chronique de Guillaume de Nangis , édit, de Géraud, I, p. 315. 

2. Dupuy, Preuves du différend de Boniface VIII avec Philippe le Bel. 
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prince, notre seigneur, par la grâce de Dieu, roi de franco, 
supplie et requiert le peuple de votre royaume, pour ce qu’il lui 
appartient que ce soit fait, que vous gardiez la souveraine fran- 
chise de votre royaume, qui est telle que vous ne reconnaissiez 
de votre temporel souverain en terre fors que Dieu, et que vous 
fassiez déclarer, pour que tout le monde le sache, que le pape 
Boniface erra manifestement et fit péché mortel en vous man- 
dant par lettres brûlées qu'il était votre souverain de votre tem- 
porel, etc.... *. » 

Ce début a fait croire que ce document avait été présenté aux 
états de 1302, et que c’était le cahier du tiers état ; mais la lec- 
ture du reste de la requête ne permet pas d’adopter cette opi- 
nion : c’est un pamphlet qu’on peut vraisemblablement attribuer 
à un avocat nommé Pierre Dubois 2 , qui remettait de temps à 
autre au roi des mémoires et des factums sur les plus graves 
questions d’administration et de politique, et qui parait avoir été 
employé par ce prince pour exercer sur le public, par ses écrits, 
une influence au profit du gouvernement. Aucun document con- 
temporain n’apprend qu’il ait été demandé des subsides aux 
états de 1302 3 . 

La même année, la guerre recommença avec les Flamands, que 
l’impolitique conduite des agents de Philippe le Bel avait forcés à 
se révolter. Cette lutte terrible, dans laquelle les Flamands com- 
battaient pour leur liberté, devait épuiser la France. L’armée 
royale subit à Courtrai un de ces désastres qui se renouvelleront 
à Créci, à Poitiers, à Azincourt, mais tel qu’on n’en avait pas 
encore vu. Il fallait des hommes et de l’argent : Philippe trouva 
les deux sans recourir aux états généraux. U résuscita ces levées 
en masse qui avaient cessé d’être en usage depuis Charlemagne ; 
il remit en vigqeur le devoir de chacun, noble ou vilain, de 



1. pupuy, p. 66 et 67. Je connafs plusieurs exemplaires (lu temps île ce document, 
qui dut Être, répandu à profusion, notamment dans le cmtulairc i 70 oe la Bibl. lmp., 
fol. 114, et parmi les rouleaux originaux conservés dans la même bibliothèque et dé- 
signés h tort jusqu’ici sous le nom de Rouleaux de Baluze. 

2. M. de Wailly prouve que la requête du peuple est calquée sur un opuscule en 
langue latine, présenté au roi en l’an 1200 par le même Dubois. Mèm. de l'Acad. des 
inscriptions, t. XVII. 

3. Ainsi que le prétend M. Katherv, His(. des états généraux , p. 50. Yoy. aussi 
Bailly, Hist. des finances, I, p. 72. Boulaimilliers émet une opinion cent' aire; il af- 
firme que Philippe ne demanda pas d’argent aux états. Lettres sur les anciens par- 
lements, dans la collection dite de Mayer, t. IV, p. 125. 
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concourir à la défense de la patrie menacé^ et ordonna à tous 
ceux qui avaient cent livres en meubles de marcher contre l'en- 
nemi, ou de se racheter moyennant une somme qui variait, mais 
qui consistait au moins dans le cinquantième des biens. 

Le concile général réuni à Rome par Boniface VIII rendit, 
le 1 8 novembre, un décret qui consacrait la suprématie des papes * . 
A la nouvelle de cette décision, Philippe comprit qu’il était ur- 
gent d’agir : il convoqua successivement plusieurs assemblées 
de prélats et de baron afin d’aviser au parti à prendre pour 
maintenir la dignité de sa couronne 2 . On trouve une de ces 
assemblées à la date du 17 janvier 1303 3 ; une autre se tint le 
20 du même mois 4 ; une troisième le 12 mars. Dans cette der- 
nière,. Guillaume de Nogaret accusa Boniface VIII d’usurpation, 
de tyrannie et de mauvaises mœurs, et demanda la permission de 
le poursuivre 5 . 

Le dernier historien des états généraux place au 23 juin 1303 
la tenue de nouveaux états, convoqués par lettres royales datées 
de Neufmarché-sur-Epte, le 30 novembre 1302 6 . Je ferai d’abord 
remarquer^qu’il est peu vraisemblable que lé roi ait convoqué 
six mois à l’avance les états. Les autres convocations, faites sous 
Philippe le Bel, précédèrent de fort peu de temps la réunion, et 
cela se comprend aisément, car les états étaient assemblés pour 
décider des affaires qui demandaient une prompte solution. Les 
villes du midi furent convoquées aux états de 1302 pour le 
10 avril, par lettres datées du 10 février de la môme année. Les 
convocations pour les états de 1308, qui se tinrent le 10 juin, 
furent faites entre le 25 et le 30 mars. En outre, les étals de 
1303 furent réunis pour procéder à l’accusation et à la citation 
de Boniface VIII devant un concile ; or, à la fin de novembre 1 302, 
le différend entre le roi et le pape n’était pas encore arrivé à un 
degré de gravité qui motivât une résolution aussi violente de la 
part de Philippe que celle de traduire son rival comme hérétique 

1. Dnpuy, p. 54. 

2. Lettre adressée à l’évêque de Rennes, jeudi après la Saint-Luc, 1302. Reg. du 
Trésor des chartes , J. J. XXXVI, fo!. 13 r°, au doyende Chartres, ibid fol. 13 v°, 
i:oël 1302 ; à l’évêque d’Qrléans, le lendemain de la Saint- André, ibid ., fol. 11 v°. 

3. Ord. I, 390. 

4. Ibid., I, 392. 

5. Dupuy, p. 56. 

6. Rathery, p. 57. Boulainvitliers a reconnu que ces lettres ne s’appliquent pas anx 
états de 1303. 
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et usurpateur devant l’Église universelle. J’ai en vain cherché le 
texte de ces lettres du 30 novembre; je n’ai pu le découvrir. En- 
fin, le 13 juin s’ouvrit au Louvre, dans la salle du Roi, une 
grande assemblée. Je ne crois pas qu’on puisse y voir des états 
généraux , et voici sur quoi je me fonde. Pour les Etats de 1303 
et de 1308, on a un certain nombre de textes appartenant soit à 
des historiens, soit à des actes authentiques, pour constater la na- 
ture véritablement représentative de ces assemblées; pour celle 
de 1303, on invoque 1 un seul passage du continuateur de Guil- 
laume de Nangis, dans lequel il est dit que le roi convoqua au 
Louvre « omnes barones et milites atque totius regni Franciæ 
magistratus, cum majoribus prelatis et minoribus universis. » On 
a traduit magistrat us par députés du tiers état 2 , et on a eu raison; 
mais ce passage se rapporte à l’année 1302. Il se trouve dans 
les éditions dé Nangis, qui le renferment, sous la rubrique de 
l’année 1301, année à laquelle appartenait, selon l’ancienne ma- 
nière de compter, le mois d’avril 1302, qui vit la réunion des 
premiers États de Notre-Dame 3 . Toutefois le continuateur de 
Nangis parle sous l’année 1303 d’un grand parlement réuni à 
Paris, où figurèrent les prélats, barons, chapitres, couvents, col- 
légiales, communes et communantés de villes du royaume, maî- 
tres en théologie, professeur en droit canon, et des personnes 
instruites tant de France que d’autres royaumes. On y résolut 
d’appeler du pape au futur concile 4 . Ce texte est précis ; le chro- 
niqueur raconte une assemblée qui présente tous les caractères 
des états généraux. Cependant, malgré ce témoignage, la convoca- 
tion d’états généraux au mois de juin 1303 n’est pas admissible. 
J’invoquerai d’abord les procès-verbaux eux-mêmes de l’assem- 
blée du 13 juin : on y apprend qu’elle se composait de cinq ar- 
chevêques, de vingt et un évêques, de onze abbés et de trois 
prieurs, dont un du Temple et l’autre de l’ordre de Saint- Jean de 

1. Rathery, p. 57. 

2. Chronologie des états généraux, Annuaire de la Soc. de Vhist. de France , 
1840, p. 99. 

3. Ce passage ne se trouve ni dans l’édition de Nangis du Rec. des Hist. de France , 
ni dans celle de Dachery ( Spicileg.) y t. 111 ; mais dans les Preuves de Dupuy, p. 188, 
et dans l’édition de Géraud. 

4. Prima continuatio (Chron. G. de Nangiaco ), édit. Géraud, I, p. 335 et 336. 
Demum tamen in publico parlamento Parisins prelatis, baronibus, eapitulis, conven- 
tibus, collegiis, communitatibus et universitatibus villarum regni soi, neenon magis- 
trisin theologia... 
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Jérusalem , des comtes d’Evreux , de Saint-Pol, de Dreux , d’An- 
jou , de Boulogne, et de Dampierre, de Mathieu de Trie, de Pierre 
de Chambly, de Nogaret, de Hugues de Bou ville, des archidia- 
cres de Bruges et de Reims, du trésorier d’Angers , de Pierre de 
Belle-Perche, de Renaud Barbou, de Jean de Montigny et de plu- 
sieurs autres clercs et laïques, dit le texte, qui étaient de trop 
peu d’importance pour que leurs noms fussent rapportés 1 . 

Ce qui prouve invinciblement :qu’à l’assemblée, du 13 juin ne 
figuraient pas les députés des trois ordres , mais seulement quel- 
ques prélats et quelques barons, ainsi qu’un certain nombre de 
légistes , c’est que le roi soumit les décisions qui y furent prises 
à la ratification des trois ordres, convoqués, non pas en assem- 
blée générale , mais consultés , soit dans les assemblées provin- 
ciales, soit même individuellement. L’assemblée dura deux jours, 
le 13 et le 14; les comtes d’Evreux, de Dreux et de Saint-Pol, 
et Guillaume de Plasian, demandèrent que l'Église fût gouvernée 
par un pape légitime, Boniface VIII étant considéré comme un 
intrus , par suite de son élection du vivant de Célestin, sou pré- 
décesseur, qui avait abdiqué, fait encore sans exemple. Le roi 
fut supplié, en qualité de champion de la foi , de travailler à la 
réunion d’un concile général. Il y consentit 2 . 

L’acte d’appel au futur concile fut lu solennellement dans le 
jardin du palais, le 24 juin, devant une multitude immense. Des 
agents furent envoyés dans toutes les provinces pour recueillir 
les adhésions à l’appel; ils étaient porteurs de lettres du roi re- 
latives à l’objet de leur mission. Ces lettres font mention de l’as- 
semblée du 13 juin, non comme d’états généraux, mais comme 
d’une assemblée de plusieurs archevêques, évêques, abbés, 
prieurs, comtes, barons et autres personnes tant laïques qu’ec- 
clésiastiques. Si les représentants des communes avaient été ad- 
mis à cette réunion, le roi, s’adressant aux communes pour obte- 
nir la ratification des décisions qui y avaient été prises, n’aurait 
pas manqué de le rappeler, ou plutôt cette ratification était 
inutile. 

Voici quelques détails sur la manière dont les adhésions au 
futur concile furent obtenues dans le midi. Le vicomte de Nar- 
bonne, Guillaume de Plasian et Denis de Sens convoquèrent, le 

1. Dupuy, p. 108. 

2. Dupuy, p. 100 et 101. 
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25 juillet, à Montpellier, dans le couvent des frères Prêcheurs, 
les députés des trois ordres des sénéchaussées de Beaucaire, 
de Carcassonne et de Rhodez, leur exposèrent la résolution du 
roi d’appeler au futur concile des actes tyranniques de Boni- 
face VIII , et les prièrent de se joindre à l’appel. 

C’étaient là de véritables états provinciaux, où les villes fu- 
rent représentées par des députés choisis par elles à cette inten- 
tion. Les états de chaque sénéchaussée se réunirent ensuite 
séparément, et chaque ordre vota à part et donna son adhésion 
par écrit. Les états de la sénéchaussée de Carcassonne tinrent 
leur séance le 26 juillet. Le clergé se composait de huit abbés et 
des procureurs de plusieurs chapitres, de quelques abbayes et 
de l'ordre du Temple ; la noblesse, du comte de Foix et de qua- 
rante autres seigneurs. Les villes de Carcassonne, de Narbonne, 
de Béziers, de Painiers, d’Albi, d’Agde et de Lodève, y avaient 
leurs députés. Les états des sénéchaussées de Rhodez et de Beau- 
caire s’assemblèrent le jour suivant. Les adhésions furent una- 
nimes, sauf de la part des frères prêcheurs de Montpelher. Plu- 
sieurs seigneurs, églises ou villes qui n’avaient pu se faire re- 
présenter à Montpellier adhérèrent individuellement ' . 

La réunion des états provinciaux ne paràît s’être effectuée 
que dans le Languedoc et la Navarre. Dans les autres parties de 
la France chaque ville, chaque église, donnèrent séparément 
leur adhésion. Plus de six cents adhésions d’ecclésiastiques sont 
conservées en original au trésor des chartes, aux archives de l’em- 
pire : il n’y en a plus qu’une trentaine pour des villes ; les autres 
ont été perdues. Voici l’indication de quelques-uues des villes 
dont les adhésions subsistent. Limoges : Nevers , Saint-Junien, 
Cordes, Toulouse, Villemur, Reims, Ban de Saint-Remi à Reims, 
Sainte-Menehould, Montcornet, Compïègne, Ham, Beauvais, 
Amiens, Chaudarde, Saint-Omer, Saint-Pol, Crépy, Montreuil, 
Bapaumes 2 . 

Ces actes font voir que le peuple fut consulté. On y lit , eu 
effet, que les citoyens furent rassemblés en la manière accoutu- 
mée pour élire des députés; car les magistrats municipaux ne 
furent pas regardés en cette occasion comme les représentants de 
leur ville, et leur adhésion ne suffit pas ; on demanda celle de 

1. Vaissète, Hist. de Languedoc , IV, p. 155. Dupuy, p. 134, 144. Arch. de l’emp., 
Trésor des chartes , carton J. 480. 

2. Ibidem . 
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tous les habitants. Quel fut le motif qui empêcha Philippe le Bel 
de convoquer les états généraux pour la mise en accusation de 
Boniface VIII? Il ne craignit pas le refus du peuple ni de la no- 
blesse, mais du clergé; daus l’assemblée du 13 juin, il y avait 
quelques évêques dévoués et quelques ecclésiastiques, mais ce 
n’était pas même une minorité. Béunir les représentants de tout 
le clergé et leur demander le jugement d’un pape était dange- 
reux ; réuni, ledergé aurait certainement repoussé la demande 
du roi, tandis que, pris individuellement, il se laissa intimider. 
Le dominicain Bernard Guidonis, qui occupa daus son ordre 
d’importantes fonctions, et qui a laissé de curieuses relations 
historiques sur le règne de Philippe le Bel, dont il fut contem- 
porain , affirme que les commissaires royaux contraignirent les 
ecclésiastiques à adhérer ' . Ils publiaient partout l’acte d’appel ; 
le peuple approuvait avec empressement, et le clergé se trouvait 
placé entre ses sympathies et le roi, qui affirmait que l’appel 
avait été résolu dans une assemblée d’évèques ; ne sachant quelle 
conduite avaient tenue les autres membres du clergé, il signait. 

Six abbayes de l’ordre de Giteaux refusèrent pourtant : quel- 
ques autres mirent des restrictions; la plupart donnèrent une 
adhésion dont les termes embarrassés dénotent la contrainte. 

Les états généraux ne se tinrent donc pas en 1303, mais le 
peuple fut convoqué dans ses comices. 

Le 3 octobre de la même année, le roi réunit à Château-Thierry 
un grand conseil pour aviser aux moyens de soutenir la guerre. 
Etaient présents l’archevêque de Narbonne, les évêques d’Au- 
xerre et de Meaux , les frères du roi , le duc de Bourgogne , le 
comte de la Marche, le connétable, les sires de Saint-Dizier, de 
Mercœur et d’Àrlai. Le roi prétendit n’avoir pas le temps de 
réunir ses autres prélats et barons, et décréta la levée d’un nou- 
veau subside. On rédigea solennellement une charte qui fut scel- 
lée par le roi et les assistants. Dans la bouche du roi, cette petite 
assemblée se transforma en conseil d’archevêques, évêques, ab- 
bés et autres prélats, doyens de chapitre, couve? as et plusieurs 
autres personnes d’église, comtes , barons et autres nobles. Il 
n’est pas question de membres du tiers état 2 . Toutefois il parait 
qu’on appréhenda quelque résistance de la part de certaines 

1. Tome XXI du Recueil des histonens de France , publié par P Académie des iits- 
criptions, p. 713. 

2. Or. au Trésor des chartes 
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provinces. En Normandie on demanda au tiers état son consente- 
ment, qu’il n’accorda pas sans conditions. Charles de Valois fut 
chargé de demander ce subside. On ignore s’il s’adressa séparé- 
ment à chaque ville : il est probable qu’il réunit les représen- 
tants de chaque bailliage 4 . 

La mort de Boniface VIII et la conclusion de la paix avec les 
Flamands mirent fin à ces assemblées d'états généraux et de no- 
tables. La France jouit pendant plusieurs années d’une paix 
bienfaisante. Le 13 octobre 1307, les Templiers furent arrêtés par 
ordre du roi dans tout le royaume. Le pape Clément V apprit 
cette arrestation par la rumeur publique. En vain Philippe vou- 
lut-il lui arracher la suppression de cet ordre, il le trouva in- 
flexible. Clément proposait de réformer le Temple , mais il ne 
consentait pas à l’abolir. Philippe , qui convoitait les immenses 
richesses des Templiers , ne perdit pas l’espoir de vaincre la ré- 
sistance du souverain pontife; il chercha un appui dans la na- 
tion, à laquelle il appela. Il convoqua les états généraux à Tours. 

Les lettres de convocation sont datées de différents jours de 
la fin du mois de mars : elles furent adressées à la noblesse , au 
clergé et à tous les consuls, maires, échevins, jurés et commu- 
nautés insignes du royaume. Il ne faut pas se laisser induire en 
erreur par le mot insignes : on entendait par là toute ville ou tout 
bourg de quelque importance ; en maint endroit on l’interpréta 
par localités ayant foires et marchés. Il y eut des lettres de con- 
vocations différentes pour chaque ordre 2 : dans toutes le roi se 
portait en défenseur de la foi. 

« Nos ancêtres, disait-il aux communes, se sont toujours dis- 
tingués entre les princes, par leur sollicitude à extirper de l’é- 
glise de Dieu et du royaume de France les hérésies et les autres 
erreurs, défendant comme un trésor inestimable, contre les vo- 
leurs et les larrons, la foi catholique, cette perle précieuse. » Il 
déclarait ensuite vouloir marcher sur les traces de ses prédéces- 
seurs et profiter de la paix terrestre que Dieu lui avait accordée, 
pour faire la guerre aux ennemis publics et secrets de la foi. 
« Qui peut nier le Christ, par lequel et dans lequel nous vivons, 
qui s’est incarné pour nous, qui n’a pas craint de souffrir pour 

1. Lettres du roi du 1 er mai 1304; reg. XXV du Trésor des chartes , n° 172. 

2. Trésor des chartes , carton J, 415. Lettres adressées au tiers état, n° 19; à la 
noblesse, n° 23 ; au clergé, n° 21 . 
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nous la mort la pjps cruelle ? Aimons Nptre-Spjgpeur, ayec gui 
nous régnerons un jour ; vengeons son injure ! O doul,eup I l’er- 
reur des Templiers, erreur si abominable, si amère, si détestable, 
yous est connue. Ils reniaient Jésus-Christ, et ils forçaient 
ceux qui entraient dans leur ordre à le renier ; ils crachaient 
sur la croix instrument de notre rédemption, ils la foulaient aux 
pieds, et, en dérision des créatures de Ijien, ils se donnaient de 
sales baisers; ils adoraient des idoles ; ils se permettaient entre 
eux ce que les brutes n’osent faire. La terre et le ciel sont ébran- 
lés par le souffle de leurs crimes ; les quatre éléments en sont 
troublés. Ces infamies, ils les ont commises dans toute l’étendue 
du royaume, ainsi que le prouve la confession des chefs de l’ordre, 
(si l’on peut appeler cela up ordre !), ils les ont commises outre- 
mer, dans les autres royaumes, partout enfin. 

« Nous avons réso)n de conférer avec le siège apostolique ppnr 
faire cesser tant de crimes et d’erreurs, et pourvoir à la stabilité 
de la foi et de l’honneur de l’Église, notre sainte mère ; et nous 
voulons vous faire participer à cejtjte œuvre, vous qui participez 
avec nous à la foi de Jésus-Christ, et qui en êtes de fidèles zéla- 
teurs ; nous vous mandons d’envoyer sans retard à Tours, trois 
semaines après la prochaine fête de Pâques, pour .délibérer sur 
ce sujet, deux hommes d’une foi ardeote et éprouvée de chacune 
des villes insignes du royaume 1 . » 

Cette missive, empreinte de mysticisme et affectant iun grand 
zèle religieux, produisit un effet qui surpassa les espérances du 
roi. Habilement commentée, elle fut aux yeux du peuple une 
preuve irrécusable de la culpabilité des Templiers. 

• On trouve au Trèsqr des cfyartes, disent les historiens les 
plus récents qui se sont occupés .de cette dramatique histoire de 
Philippe le Bel, vingt-deux, procurations de seigneurs pour les 
états de 1308. » 11 y en a pins de cinq cents, tant des seigneurs 
que du clergé et des communes 2 . Elles apprennent que tous les 
archevêques, évêques, chapitres, collégiales, abbayes, prieurés, 
comtes, barons, chevaliers, communes ou villes de quelque impor- 
tance prirent part aux états généraux. Les uns, tels que les évê- 
ques et les nobles, devaient comparaître en personne ; les autres, 
par procureurs. 



1. Trésor des chartes, J. 415, n° 19. 

1. U y en a dans quatre cartons. J. 414 h et B, et 415 A et B. 

1. (Cinquième série.) 2 
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La comparution aux, états fut considérée comme un devoir ri- * 
goureux, comme un service de cour. On sait que dans le système 
féodal tout vassal devait assister son seigneur, et par les armes, 
et dans sa cour, et lui donner conseil quand il en était requis. 
Aussi le roi prescrivit aux trois ordres de venir le conseiller, et 
il l’exigea au nom de la fidélité qu’ils lui avaient jurée. Cette 
assimilation des états généraux au devoir de cour fut poussée 
jusqu’à ses dernières conséquences. Le vassal infidèle voyait 
confisquer tous ses biens; les villes, qui, bien que convoquées aux 
états, n’y envoyèrent pas de représentants, furent saisies et mi- 
ses sous la main du roi ' . Les seigneurs et les abbés ne pouvaient 
se dispenser de comparaître en personne : la seule excuse qu’on 
reçut était la maladie ou l’absence hors du royaume. Les veuves 
nobles furent admises à se faire représenter 2 . 

Le nombre considérable des procurations du clergé pour les 
états de 1308 montre que les dignitaires ecclésiastiques se sou- 
ciaient peu de prendre part à la condamnation des Templiers. 

Ils sentirent que les états étaient assemblés pour donner plus de 
force au roi et l’aider à imposer, au nom de la nation, sa vo- 
lonté au pape. 

Les députés des villes devaient se présenter munis d’une pro- 
curation écrite qui leur conférât plein pouvoir de représenter 
leur commune, « pour entendre, recevoir, approuver et faire tout 
ce qu’il leur serait commandé par le roi, sans exciper du recours 
à leurs commettants 3 . » C’est là un point important et curieux 
à noter, surtout quand on voit que les députés n’avaient aux 
états aucune liberté d’action. Un certain nombre de ces procu- 
rations donnent les biens de la commune comme garantie de la 
fidèle exécution du mandat. Connaître quelques-unes de ces 
procurations, c’est les connaître toutes, du moins pour ce qui 
touche les pouvoirs accordés aux députés, car l'étude de ces actes 
donne de précieuses lumières pour l’histoire du règne muni- 
cipal. 

Par qui étaient élus les députés ? D’abord je dois dire que les 
magistrats municipaux . n’étaient pas députés de droit : pour le 



t. Vaissète, Hist. de Languedoc , t. V, p. 107. Le roi fit mettre sous sa main les 
villes du comté de Foix. 

2. Trésor des chartes , J. 414. 

3. Lettre de Philippe le Bel au sénéchal de Carcassonne, datée du mardi avant le 
dimanche Invocavit, 1302. Bibl. imp., M. SS. n° 8409, fol. 84. 
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devenir il fallait être investi d’un mandat spécial donné par la 
communauté : en fait, les députés étaient presque toujours choisis 
parmi les maires, les échevins ou les consuls 4 . Un autre point 
sur lequel j’appellerai l’attention, c’est que le représentant 
d’un ordre n’était pas nécessairement pris dans cet ordre. Plu- 
sieurs villes députèrent leur curé ou quelque autre clerc a : des 
nobles envoyèrent à leur place des jurisconsultes 3 , des avocats 4 , 
et même de simples bourgeois 5 . Des hommes d’affaires se pré- 
sentèrent au nom de leur maître avec des procurations générales 
pour la gestion des affaires ®, et furent admis; par exemple, celui 
de la dame de Marly, qui exhiba une procuration de ce genre 
ayant plusieurs années de date 7 . 

Le clergé se fit presque toujours représenter par des ecclésias- 
tiques : cependant l’abbé de Saint-Denis délégua ses pouvoirs à 
un religieux de son abbaye et à un écuyer ; le prieur d’Ambert, à 
un chanoine et à un damoiseau ; nombre d’abbayes choisirent pour 
procureurs des membres du clergé séculier. Il peut paraître ex- 
traordinaire que les gens des communes se soient fait représenter 
par des ecclésiastiques ; cela peut s’expliquer par la grande in- 
fluence du clergé ; mais il y a , si je ne me trompe , une autre 
cause, c’est que le roi avait demandé qu’on lui envoyât des hommes 
d’une foi ardente 8 . On crut ne pouvoir mieux répondre à ses in- 
tentions qu’en choisissant des ecclésiastiques. 

Quant aux seigneurs, ils ne voyaient pas avec faveur ces as- 
semblées où le roi convoquait la noblesse pour la compromettre, • 
tantôt en lui faisant déclarer le pouvoir royal indépendant du 
saint-siège, tantôt en lui demandant de concourir à la suppres- 
sion d’un ordre religieux principalement recruté dans les famil- 
les nobles. 

1. Procurations des cartons, J. 414, À et B. 

2. A Saint-Flour, un chanoine. J. 415, n° 199. 

3. Guy de Séverac envoie rnattre Jean Ricas, juris pentus. J. 414, n° 20. 

4. Bermond d’Uzès Pons Guiraud, son clerc. J. 414, n° 29. A. de viviers, maître 
Pons Pelaprat. Ibid., n° 27. 

5. La comtesse de Tonnerre, deux bourgeois de Tonnerre « pour aler à Tourz, au 
mandement nostre seigneur le roy, pour ouyr et rapporter ceu qu’il plaira au dict 
nostre seigneur le roy. » Ibid., n° 6. 

6. Ibid., J. 414, n° 1. 

7. J. 414, n° 40. 

8. Ce fut sous prétexte qu’il fallait des hommes d’une grande piété, que le pam- 
phlétaire P. Dubois, le conseiller de Philippe le Bel, se fit élire à Coutances. J. 415, 
n° 86. 

2 . 
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Les Lettres de convocation (étaient adressées (Jireetemejtf par 
Je roi aux grands feudatairps et aux prélats ; les baillis rpyaux 
pn envoyaient des copies aux villes importantes du domaine de 
la couronne et aux seigneurs d'un rang inférieur ainsi qu’au 
clergé \ Les villes situées dans les fiefs des vassaux n’étaient pas 
convoquas par les baillis du roi, mais, sur leur invitation, par 
les baillis ou les prévôts seigneuriaux 2 . Les villes de tout la 
royaume furent appelées aux états. La vérité de ce fait important 
q.u’ont révoqué en doute des historiens qui n’ont vu dans les états 
du règne de Philippe le Bel que des réunions de députés de villes 
du (domaine, recevra une preuve éclatante dans le tableau que je 
donnerai plus bas des villes qui députèrent aux états de 1308, 
et où figurent des localités de toutes les provinces, sauf de la Bre- 
tagne, de la Tranche-Comté, de la Guienne et de la Provence. En- 
core ne faut-il tirer aucnn argument de cette absence, car toutes 
les procurations ne nous sont pas parvenues. Nous avons celles de 
villages infimes, et les procurations (le grandes villes qui envoyè- 
rent sans aucun doute des représentants, telles que Rouen, Pa- 
ris, Tours, nous manquent. 

La condition politique des villes variait à l’infini. Les unes, 
vieilles communes jurées , jouissaient de grands privilèges : les 
hommes de la commune avaient le droit de se rassembler pour 
délibérer sur les affaires de la cité. Ils élurent leurs députés dans 
une de ces assemblées. Les procurations portent simplement que 
les délégués ont été désignés par le maire, les échevins et la cômr 
mune. La même observation s’applique aux villes du midi qui 
n’avaient pas de commune, mais uu consulat. Quelquefois même 
T intervention du peuple n’est pas indiquée, quoiqu’il soit cefr 
tain qu’il ait été consulté ; c’est quil était dans le droit commun 
que les habitants de ces villes fussent appelés à délibérer sur tout 
ce qui intéressait la commune 3 . 

Mais il y avait une foule de villes et de villages qui ne formaient 
pas même une communauté, comme à Tournos, où les habitants 
ne formaient pas un corps, au dire de l'abbé; à Brioude, qui 
n’était pas, porte la charte d’élection des députés , un lieu insi- 

1. Voy. lettre au bailli d’Auvergne, Arch. imp., J. 798. Oifd. 25 mars 1 307-4 3Q8, 
et J. 414 et 415, passim. 

2. Vernon, n° 50; Apffey, n° 68; Vassy, le prévôt, par ordre. du bailli de Chaumont, 

n° 145. 

3. Voy. les chartes des communes dans les tomes XII et XIII des ordonnances. 
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gttë, Mi il n’y offrît ni jtttfgcoitétiltëé, ni savants, ni cobsuls, fii 
cOitmitmaiités ; et à Mauriac, oit il n'y avait que des individus et 
pats de tomnluùe. Dans ces localités, placées au bas de l’échelle 
politique, et auxquelles ne s’adressait mètne pas la convocation 
royale* renvoi des députes fut le fàit des seigneurs, qui les dési- 
gnèrent quelquefois de concert avec leurs sujets. Le plus soüvent 
on convoquait tous les habitants ; des femmes mômes prirent 
part à ces élections. On trouvera les plus amples renseignements 
à cét égard dans le tableau des procurations des villes aux états 
de f308, placé à la suite de ce Mémoire. Je les ai rangées par 
province, et j’ai joint à chacune l’indication, relevée sur les pro* 
cès-vérbaux Originaux d’élection, des personnes au nom des- 
quelles des procurations furent données 1 . 

Les Oobles étaient, ainsi que jé l ai dit plus haut , tenus de 
comparaître en personne, ainsi que les évêques, les abbés et les 
prieurs^ Ils île devaient se faire représenter que pour cause de 
maladie oü pour tout autre empêchement légitime. Les procura- 
tions de la noblesse out dohe un caractère tout à fait personnel, 
et il serait superflu de faire le relevé de celles qui nous sont par- 
venues, car on constaterait les absents et non ceux qui figuraient 
àu.t états. Je férai seulement remarquer que les grands feuda- 
taires s’exèüsèrènt, tels que les comtes de Flandres 2 , de Breta- 
gne % de Nevers, de Périgord, de Commiüges, d’Auvergne, de 
FOrets, les vicomtes de Narbonne, de Turenne, dePolignac 4 . 
Plusieurs s’engagèrent, sous hypothèque de leurs biens, à ratifier 
éè qu’auraieht fait leürs procureurs 5 . 

Il serait intéressant de connaître quels nobles étaient appelés 
àtix états : nous n’avons pas de listes dé ce genre pour le règne 
de Philippe le Bel. Toutefois, eü étudiant les procurations qui 
nous restent , on voit que tous les grands feudataires furent con- 
voqués directement par lettres patentes, et certains par lettres 
closes ; qué dés Vassaux royaux d’un rang inférieur furent se- 

1. Arch. de l’ériipirë, J. 414, A et B. M. de Stadler, inspecteur général des Archives 
départementales, va publier tous les documents relatifs aux états généraux jusqu'au 
roi Jean. Cette publication permettra d’étudier dans les plus petits détails l’organisa- 
tion municipale de la France au commencement du quatorzième siècle. 

2. Or., J. 4 14, n° 2. 

3. /tf., h° 8. Il envoya le sire de Craon et lé sire de Rochefort. 

4. Id n°‘ 11, 16, 21, 13, 24, 17, 36. 

5. Voy. la procuration du sire de Châteauroux, id. t n° 12; de Jourdain de l’Ile, 
n° 23, etc. 
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mons par les baillis , qui leur envoyaient copie de la citation 
royale : je trouve même des arrière-vassaux convoqués par leur 
seigneur. C’est ainsi que la dame de Galardon fut citée aux 
états par le sergent du comte de Chartres ' . 

Quant aux ecclésiastiques, les évêques , les abbés, les prieurs 
et les représentants du chapitre furent seuls appelés à siéger. 
Régulièrement l’abbé représentait son abbaye ; quand il ne put ou 
ne voulut pas se rendre aux états, il désignait un procureur, soit 
seul, soit avec le concours des moines. En dèhors des chapitres, 
le clergé séculier ne paraît pas avoir été convoqué : ce qui ^ex- 
plique par la nécessité de ne pas nuire au service divin en éloi- 
gnant les curés de leurs paroissiens. Plusieurs recteurs compa- 
rurent néanmoins en qualité de procureurs d’un autre ordre. 

Les états se réunirent à Tours au mois de mai 2 . Les membres 
présents proclamèrent presqu’à l’unanimité la culpabilité des 
Templiers, et déclarèrent qu’ils méritaient le dernier supplice 3 . 
Muni de cette décision , Philippe alla rejoindre Clément V à Poi- 
tiers , emmenant avec lui ses frères et une partie des députés de 
la noblesse et des communes \ Il exigea, au nom du peuple, la 
suppression des Templiers. Ce ne fut seulement que l’année sui- 
vante qu’il obtint la convocation d’un concile général à Vienne 
pour statuer sur le sort de l’ordre; mais, irrité du mauvais vou- 
loir du pape, qui, n’osant lui résister en face, soulevait à chaque 
instant de nouvelles difficultés, il fit répandre un pamphlet dans 
lequel le peuple était censé demander la condamnation des Tem- 
pliers, et qui renfermait les plus odieuses insinuations contre 
Clément. Ou y faisait entendre qu’il s’était laissé corrompre à 
prix d’argent, et on lui reprochait les richesses qu’il avait ac- 
quises et les dons qu’il avait faits à ses parents 5 . 



1. J. 414, n° 10. 

2. Cette participation du tiers état a été reconnue par le contemporain J. de Saint- 
Victor. « Volebat (rex) hominum cujuslibet conditionis* regni sui habere judicium ve 
assensum, onde proponebat non solum reportare secum deliberativum judicium no- 
bilium et litteratorum, sed et civium et laïcorum. » Uist. de France , XXI, p. 650. 

3. Ibidem. 

4. Continuateur de Kangis, édit. Géraud, I, p. 365. « Philippus, pro facto Templa- 
riorum, profectus Pictavis, ubi adhuc papa, cum curia, residebal, ob hoc quoque 
plurimos pene de omni civitate sive castellania regni apud urbem Turonis pasehali 
tempore convocatis, copiosam tain nobilium quam innobilium secum duxit illic 
turmain.» 

5. Bibl. Imp., cartul. 170, fol. 119 t 
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Le concile de Vienne s’ouvrit enfin le 12 octobre 1311- La 
première session dura plusieurs mois. La suppression des Tem- 
pliers fut proposée; mais cette mesure ne réunit pas la majorité 
des pères. Philippe résolut d’employer une nouvelle violence 
morale pour déterminer lè souverain pontife à faire ce qu’il lui 
demandait en vain depuis si longtemps, et il espéra vaincre sa 
résistance en lui montrant une fois de plus la réprobation una- 
nime dont les Templiers étaient l’objet. Il prit le parti de se ren- 
dre lui-mème au concile; mais il voulut y arriver comme le 
mandataire du peuple. Il convoqua des états généraux à Lyon 
le 10 février 1312. La lettre qu’il adressa aux communes afin de 
les engager à élire des représentants pour cette assemblée porte 
qu’il les voulait consulter pour terminer la cause du Christ, 
cause commune à tous les catholiques et chère surtout à ceux du 
royaume de France que Dieu manifestait avoir choisis pour dé- 
fenseurs de la foi 1 . 

Je n’ai pu trouver aucun renseignement sur ce qui se passa 
dans cette assemblée, dont aucun historien n’a parlé; toutefois 
elle ne se tint pas au jour indiqué ; car le 10 février le roi n’était 
pas encore arrivé à Lyon 2 . Ce qu’il y a de certain, c’est que Clé- 
ment V se crut obligé d’obéir aux injonctions de Philippe, et 
qu'il abolit l’ordre du Temple dans un consistoire par forme 
de provision apostolique, et publia solennellement la bulle d’a- 
bolition dans une séance du concile tenue eu présence du roi et 
des princes du sang. 

On n’a pas oublié qu’en 1303 Philippe le Bel avait demandé 
des subsides non pas aux états généraux, mais au tiers état de 
certaines provinces, entre autres de Normandie. Nous ignorons 
quelle fut la forme des assemblées qui votèrent ces subsides; 



1. Arch. de l'emp., reg. A de la Chambre des comptes de Paris, fol. 93. «< Manda- 
mus tibi quatinus majoribus, scabinis, juratis et aliis ministratoribus civitatum balli- 
viæ tuæ, ex parte nostra precipias et injungas ut ipsi, sicut uni fidei et calholicæ (sic) 
sinceritate probati sub (ide qua nobis astricti sunt, vm* die post instantem festum 
B. Mariæ Virginis, sint Lugduni, \el nuncios sollemnes illuc mittant ubi satis nos esse 
proponimus ad informandum et Christi negocium ordinandum et disponendum. » Dans 
un long préambule, le roi parlait des crimes des Templiers et de son désir de maintenir 
la foi... « Quia negocium catholicis omnibus est commune et specialiter illis de regno 
Francise, quos pro defensione fidei catholicæ peculiariter sibi Dominus per suam gra- 
tiam ponitur elegisse. Datum Pissiaci, penultima die decembris 1311. » Arch. imp., 
reg. A de la Chambre de3 comptes, p. 2990, fol. 93. 

2. Itinéraire de Philippe le Bel, Uist. de France, XXI, p. 458 et 459. 
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triai! li paiÊHWp'tttWh du tiers état àti voté dé l’intpôt est évidente. 
QBéSqttè chose d’atrilogue parait à’êtrC passé en 1308. Il ëxiste 
ira triioir dëè chattes un certain nombre de procurations de 
tilles de la sénéchaussée de Périgord et de Querci portant, sur 
rlntitfttion du roi, nomination de députés poîlr traite!* de là 
tbhfcession d'àides à propos du mariage d’Isabelle, fille du roi, 
aveO Edouard , roi d’Angleterre. Les procurations sont de mèrfie 
teuèdr que celles pour les états généraux. Il ne faut pas en con- 
clure qhè dès états généraux aient été convoqués pour cet objet ; 
on doit plütôt y voir la preuve de la réunion d’assemblées pro- 
vinciales dafls lfe genre de celle du bailliage de Rouen en 1303. 
La levée de l’aide pour le mariage de la fille aidée du roi souleva 
de nombreuses réclamations : le parlement décida que cette aide 
était due dans Certaines provinces; mais la question était dou- 
teuse dans d’antres parties du royaume. On résolut de se faire 
accorder gracieusement ce qu’on n’était pas en droit d’exiger 4 . 

Eh 1314 Philippe lè Bel eut de nouveau à soutenir la guerre 
Côntre les Flamands; il fit confisquer par son parlement le comté 
de Flatidres, et publia cet arrêt dans les états généraux qui fu- 
rent convoqués à Paris, le premier août aü palais de la cité. Les 
nobles et le clergé siégeaient sur une vaste estrade ; le roi était 
présent. Engüerran de Marigny , surintendant des finances et 
coadjuteur du roÿaüifië, ouvrit la séance par Un long discours 
en fOrlhe dé sermon. Il prit pour texte « de nature et de nour- 
riture. » Il appela la ville de Paris « la nourrice des princes, la 
itété Chambre Coyàle à laquelle le roi se devait pins fier pour 
avdir bon conseil et poùr atolr aide que eu nulle autre ville. » 

Il raconta ensuite l’histoire de Flandre, depuis plus d’un siè- 
cle ; la trahison du comte Ferrand, qui fut si rudement châtié 
par Philippe- Auguste ; les désobéissances du comte Gui, qui sous 
le règne aetuel avaient entraîné des guerres si longues et « des 
dépens, qui bien montaient à si grand nombre d’argent, que c’é- 
tait merveilleux à raconter, de quoy le royaume avoit été trop 
maternent grevé. » Il montra ensuite les Flamands rompant de 
nouveau la paix qu’ils avaient jurée, et requit, au nom du roi, 
b lës bourgeois des communes qui étoient là assemblés qu’il vou- 
ldit sàvbir lesquels lui feroiéht aide ou non à allei contre les Fla- 
mands à l’ost (l’armée) de Flandre. » 

1. J. 356. 
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Alors, par dti mouvetoent habile et inattendu, il pria le rôi de 
se lever pour voir ses fidèles sujets qui voulaient lui faire aide. 
Etienne Barbette, bourgeois de Paris et officier du roi, prit la pa- 
role au nom de la ville de Paris, et dit que « tous étoient prêts à lui 
faire aide, chacunselon son pouvoir, et selon ce qu’illui seroitave- 
j^nt, et à aller là où il les voudroit mener à leurs propres dépens 
contre les Flamands. » Philippe remercia et la séance fut levée 1 . 

Quelques jours après, Knguemn établit un impôt sur le re- 
venu. Tel est Je récit fidèle, et d’après les chroniqueurs contem- 
porains, des états de 1314. Tous les historiens modernes ont cru 
que le tiers état y avait été appelé à voter l’impôt. Les choses ne 
se passèrent pas ainsi : Enguerran demanda au peuple d’aider le 
roi ; les bourgeois, par l’organe d’un agent du roi, répondirent 
qu’ils étaient prêts à lui faire aide selon leur pouvoir et à marcher 
contre l’ennemi ; mais celte réponse était évidemment concertée 
d’avance. Il n’y eut pas de délibération ; le tiers ne fut pas ad- 
mis à fixer la quotité de l’impôt ni même à en autoriser la per- 
ception, et cela est si vrai que la levée de la taille qui fut impo- 
sée à la suite des états amena des révoltes dans toutes les pro- 
vinces. 

La noblesse, qui avait vu ses privilèges ruinés par Philippe le 
Bel, jugea l’occasion favorable pour essayer de lés reconquérir. 
Elle profita des leçons qu’on lui avait données, et s’appuya sur le 
peuple. Elle forma dans chaque province des associations où elle 
admit le tiers état et le clergé : le but avoué était de forcer le 
roi à retirer les impôts qu'il venait d’établir illégalement. Les 
associations des différentes provinces étaient reliées entre elles 
pour la défense commune : la France fut en quelques jours 
prête à repousser par la force les entreprises de la couronne, 
tout en proclamant son désir de rester dans la légalité et en 
protestant de son dévouement pour le roi. Philippe fut obligé 
de céder et fit suspendre la perception des impôts qui avaient 
provoqué cette tempête; mais le triomphe des alliés n’amena pas 
la dissolution des ligues. 



1. Chron. de France , édit. Paulin Paris, t. v, p. 206 à 208. Ce récit curieux ne se 
trouve pas dans le continuateur do Guillaume de isangtè, <Jue les ctironiques de Saint- 
Denis se bornent presque à traduire pour le règne de Philippe le Bel; mais il renferme 
dos détails si précis qu’on ne saurait élever de doutes sur la réalité des faits qu’il nous 
fait connaître. Des documents authentiques apprennent que Philippe le Bel était à Paris 
le 1 er août 1314. 
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La noblesse voulait des garanties pour l’avenir : elle crut se 
les assurer en essayant de constituer une sorte de système re- 
présentatif permanent, au moyen duquel elle espérait contenir la 
couronne. J’ai eu le bonheur de découvrir l’acte d’association 
des différents ordres du duché de Bourgogne, qui donne à cet ' 
égard les renseignements du plus haut intérêt et ne permet pas 
de douter des intentions de la noblesse française. Dans ce con- 
trat, daté du mois de qjpvembre 1314, figurent, 1° les jprinci- 
paux seigneurs, en leur nom et au nom des autres nobles du 
pays; 2° les abbayes, prieurés et chapitres; 3° les communes 
d’Autun, de Chalon, de Beaune, de Dijon, de Chàtillon, de Sé- 
mur, de Montbard, de Saint-Jean-de-Losne, de Flavigny, de JNuits 
et d’Àvalon, « pour nous et pour toutes les villes grans et 
petittes dou duchaive de Borgoigne 4 . » 

Chaque année, une grande assemblée devait se tenir à Dijon 
le lendemain de la Quasimodo : les représentants des trois or- 
dres y prenaient les mesures propres à assurer l’indépendance 
de la provinoe ; on y nommait des gouverneurs placés chacun à 
la tète d’une circonscription territoriale : on y élisait une com- 
mission supérieure composée de trois nobles , dont le président 
jouissait d’un pouvoir presque absolu. Cette commission, pen- 
dant l’intervalle des sessions, se mettait en rapport avec les gou- 
verneurs et veillait à ce qu’on ne portât pas atteinte aux privi- 
lèges de la noblesse. Elle devait surtout s’étudier à prévenir et à 
assoupir les querelles de seigneur à seigneur, qui fournissaient 
aux officiers du roi un prétexte pour intervenir et exercer leur 
autorité. Mais ce n’était pas tout. Les alliés avaient compris que 
la résistance pour être efficace devait être collective: aussi établi- 
rent-ils une solidarité entre les associations particulières des 
différentes provinces. Chaque association provinciale choisissait 
des députés qui formaient une commission centrale, où tout ve- 
nait aboutir et qui avait la haute direction. Ces commissaires 
étaient tous des chevaliers 4 . 

Ce système si bien conçu s’écroula comme par enchantement 
par la faute de l’aristocratie. Les nobles , comme plus tard les 
auteurs de la ligue du Bien public , sous Louis XI, ne désiraient 
qu’une chose, la restauration de leurs privilèges et surtout le 

1. Bibl. Imp., collection Dupuy, vol. 758, fol. 3. Copié d’après l’original conservé 
autrefois au Trésor des chartes , layette intitulée Ligues , actuellement en déficit. 
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rétablissement du droit de guerre privée dont üs avaient été dé- 
pouillés par Philippe le Bel. Le bien du peuple n'était qu'un 
prétexte pour obtenir l’appui du "tiers état. Philippe mourut 
sur ces entrefaites ; les alliés imposèrent à son successeur Louis X 
la reconnaissance de leurs droits : les guerres privées recommen- 
cèrent au grand détriment du peuple. Philippe le Long se servit 
habilement des fautes de la noblesse : il assura le tiers état de 
son concours et lui fit exprimer, dans des assemblées politiques 
qu’il convoqua, les craintes que la noblesse lui inspirait et les 
vœux qu’il formait pour le développement de l’autorité royale. 
Fort des suffrages de la majorité de la nation, sûr de l’appui de 
la bourgeoisie, à laquelle il donna des armes , il contraignit la 
noblesse à rentrer dans l’ordre et le devoir et à ne plus troubler 
la paix publique. C’est une bien curieuse histoire et bien incon- 
nue que celle des états généraux et des assemblées du règue de 
Philippe le Long. Ou y voit la contre-partie des assemblées an- 
glaises : le peuple et la royauté agissant de concert contre la 
noblesse. La .part faite sous ce prince au tiers état fut sérieuse : 
les résultats furent féconds. 

Dans le tableau que je viens de tracer des états généraux sous 
Philippe le Bel , j’ai montré sous un jour nouveau ces assem- 
blées qui devaient, six siècles plus tard, renverser la monarchie. 
Elles eurent à leur origine un caractère libéral et populaire qu’el- 
les perdirent depuis. Au quatorzième siècle toutes les villes du 
royaume et même de simples villages eurent leur représentant aux 
états généraux : et le nombre des députés du tiers état était beau- 
coup plus considérable que celui des députés des autres ordres. 
Le suffrage universel parait avoir été le mode d’élection en usage 
pour les délégués de la bourgeoisie. Il est intéressant de voir en 
vigueur à une époque aussi reculée ce suffrage universel, qui a 
joué de notre temps -un si grand rôle et qui est la base de notre 
système représentatif. Mais, on doit le reconnaître, l’initiatiou des 
états au gouvernement sous Philippe le Bel fut illusoire ; ils ne 
furent convoqués que pour donner un appui moral à la royauté 
contre les envahissements de la papauté. D’ailleurs ils venaient 
encore trop tôt, parce que les mœurs publiques n’existaient pas. 
Les états généraux, c’était la nation, et la nation n’avait encore 
ni unité pour n’avoir qu’un intérêt, ni maturité pour exercer le 
pouvoir. Philippe le Bel comprit la puissance de l’opinion pu- 
blique ; et l’opinion publique qu’il consulta lui fut favorable. 
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Quelles èfu’aient été lés fautes de ce roi , n’ouMlotis pas Qvt'il fit 
faire un pas immense à l’émancipation du tiers état en rappelant 
à siéger dans une même assemblée avec la noblesse et le clergé. 
l)é cette époque date l’avénement politique de cette partie de 
la nation, la plus nombreuse , qui jusqu’alors n’avait Compris 
quèdes individus, et dont Philippe le Bel lit un corps. Un élé- 
ment de plus était introduit dans l’État. Le droit était reconnu * 
les étals du roi Jean le revendiqueront. 

Edgard BOUTÀRIC. 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

I. 

Tableau des villes otri nfpùTÈRfeNT aux états de tours en 4 308*. 



Ile de France . 



Villes. Électeurs Indiqués dans les procurations. 

Saint-Denis Une trentaine d'habitants, comme la plus grande partie et 

la plus suffisante. Prévôté de Paris (Arch. de l’Emp., 
.î. 414, n° 1). 

COfbeil Là plus grande partie et la plus suffisante des bourgeois. 

Paris ( ibid. t n° 2). 

Dammartin Le bailli, avec l’assentiment de la communauté. Paris (n° 3). 

Poissy Le maire et les pairs de la commune. Paris (n° 8). 

Montléry Le prévôt et la plus grande partie des plus suffisants. Paris 

(n° 7). 

Dourdaii Le prévôt. Paris (n° 4). 

Bruyères . ; . Maire, jurés et communauté. Bailliage de Vermandois 

(n° 13). 

Chauni Maire, jurés et toute la communauté. Vermandois (n° 12) . 

Senlis Maire et jurés. Baillage de Senlis (n° 47). 

MètrfelbnS : Là communauté. Senlis fn° 48). 

Compiègne; Maire, jurés, la communauté. Senlis (n° 48). 

Mantes Le maire et les pairs de la commune. Bailliage de Gisors 

(n° 64 bis). 

Valois. 

La Ferté-Milon Les hommes et la communauté. Idem (n° 54). 



i . Ce tableau a été dressé au moyen des procurations originales conservées aux Ar- 
chives de l’Empire, Trésor des chartes , carton J. 415. Le numéro entre parenthèses 
indique le numéro d’ordre que porte cliaqüe pièfce dahs le cartoh. 
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Soissonnais. 

Soissons Maire, jurés et communauté. Vermandois (n° 5). 

Laonnais. 

Laon Maire et jurés. Amiens (n° 6). 

Cemy Maire et jurés de la commune. Vermandois (n° 14). 

Crespy Maire, jurés et communauté. Idem (n° 16). 

Crandfitiu* Maire, jurés et toute la communauté de la commune, fdçn * 

(n° 15). • 

Vexin français. 

Pontoise Maire et pairs de la commune. Gisors (n° 51). 

Chaumont Pas do procuration, peux échevins se présentent. Çjsors 

(n° 52). 

La Kochegfi^n Le prévôt de Chaumont nomme de bonnes gens et «pgnes 

de loi, selon Dieu. Idem (n° 53). 

Comté de Dreux. 

Dreux Pas de procuration écrite. Idem (n° 54). 

Picardie . 

Amiens Maire, échevins et communauté. Amiens (n° 27). 

Corbie Maire, jurés et communauté. Idem (n° 29). 

Doullens Maire et échevins. Veimandots (n° 32). 

Montdidier Maire, éciievins, jurés et communauté. Idem (n° M). 

Péronne Maire, échevins, jurés et communauté. Idem (n p 22) 

Poix Maire, éciievins et communauté. Amiens (n°31) 

Roye Maire et jurés. Idem (u° 21). 

Saint-Quentin Maire et jurés. Idem m (o° 7). 

WaîMy Maire, jurés et commune. Idem (n° 10). 

Comté de Boulogne . 

Boulogne Maire et échevins. Amiens (n° 34). 

Ponthieu. 

Abbeville Maire, échevins. Amiens (n° 26). 

Saint Riquier Maire, échevins, communauté. Idem (n° 30). 

Montreuil Maire, échevins, communauté. Idem (n° 33). 

Artois. 

Arras M^re, échevins et toute la communauté. ! Amiens (p°36). 

Aire Maire, échevins, cousaux. Idem (n° 38). 

Lens Maire, échevins. Idem (n° 40). 

Béthune Comme à Arras. Idem (n° 39). 

Saint-Omer. ?4aire, échevins, jurés. Idem (n J 41). 

Thérouanne. £chevjn*. Idem (n° £?). 

Flandre. 

Ülle. Échevins, maire et la communauté. Amiens (n° 43). 

Douai Échevins, consaux et la communauté. Idem (n° 28). 
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Alençon 

Àrgenton 

Auffey 

Aumale 

Bayeux 

Beaumont 

Bernai 

Blangy 

Bonmoulin 

Coutances 

Eschouchey 

Escaufon 

Essey 

Eu 

Évreux 

Fécamp 

Harfleur 

Montivilliers 

Neufmarché 

Regmelard 

RochemabiUe 

Saint-Scélerin, Sëez et vi- 
comté de Falaise 

Vemeuil 

Vernon 

Vire 



Saint-Phal . . ♦ . 

Villemor 

Barbonne 

Ervy 

Ylles 

Jouy-le-Châtel 

Chaourse 

Provins 

Vitry 

Fîmes.......* 



Normandie . 

La ville, du commun assentiment (n° 78). 

Les bourgeois et le prévôt (n° 80). 

Le commun accord des hommes de la ville (n° 68). 

Le maire et les échevins (n° 70). 

Le commun des bonnes gens (n° 76). 

Pas de procuration écrite; îme simple note portant les 
noms des députés (n° 58). 

La volonté du commun de la ville (n° 75). 

Maire et communauté (n° 71). 

Le commun assentiment (n° 72). 

La commune (n° 86). 

L'assentiment de la ville (n° 74). 

Le bailli, de la volonté et du commun assentiment de la 
ville (n° 79). 

Pas de procuration (n° 83). 

Idem . (n° 84). 

Idem. (n° 85). 

Idem. (n° 86). 

Grand foison de bourgeois en présence du vicomte (n° 66). 
Idem . (n° 67). 

Idem . (n° 67). 

Pas de procuration en lorme (n° 82). 

La ville (n° 73). 



Pas de procuration en forme (n° 81). 

Le maire etJes pairs de la commune (n° 57). . 

Une viugtaine d’habitants, en présence du garde du sceau 
de la prévôté (n° 55). 

Le vicomte, de la volonté et du consentement des bour- 
geois <n° 75). 

Bretagne . 

Néant. 

Champagne. 

Le seigneur envoie deux de ses hommes. Bailliage de 
Troyes (n° 129). 

Échevins et jurés. Idem (n* 120). 

Pas de procuration en règle. Idem (n° 129). 

Ceux à ce convenables. Idem (n° 123). 

Le commun des habitants de la châtellenie. Idem (n° 122). 
Grande partie de ceux de la châtellenie. Idem (n° 128). 
Plusieurs personnes de la prévôté. Idem (n° 124). 

Maire et jurés au nom de la commune. Idem (n° 126). 

La commune de Vitry nomme deux clercs. Bailliage de 
Vitry (n° 130). 

Le maire, les jurés et le commun. Idem (n° 137). 
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Aï La ville. Bailliage de Viiry (n° 136). 

Épernai Échevins, pour la, communauté. Idem (n° 135). 

Cooie Le commun de la ville. Idem (n° 138). 

Bourg Les échevins se présentent sans procuration. Idem (n° 139). 

Neuilly Une trentaine de notables, et la plus grande et la plus saine 

partie de la communauté. Idem (n° 140). 

Passavant Le lieutenant du prévôt. Idem (n° 134). 

Ouchie Le commun assentiment de toute la plus grande, saine et 

entière partie de toute la communauté. Idem (n° 141). 

Chàteautliierry Grand planté (nombre) des plus suffisants de la ville. Idem 

(n° 142). 

Vitry-aux-Loges Quatre bourgeois et un clerc. Idem (n° 131). 

Sainte-Menehould Les quatre échevins. Idem (n° 132). 

Joinville Maire et échevins. Bailliage de Chaumont (n° 151). 

Vaucouleurs Idem , pour tout le commun. Idem (n° 152). 

Bar-sur-Seine Idem. Idem (n° 155). 

Larzicourt Le prévôt du commun accoutrement de la ville. Idem 

(n° 153). 

Chaumont Plus de deux cents personnes, par devant notaire. Idem 

(n» 144). 

Vassy Le prévôt nomme deux des plus suifcfits. Idem (n° 145). 

Saint-Dizier Les échevins et la communauté. Idem (n° 150). 

Châtelier Le commun des prud’hommes. Idem (n° 149). 

Coifîey Les procureurs et messagers de la commune, comparas de 

vaut le prévôt et le tabellion. Idem (n° 148). 

Montigny Une députation de six prud’hommes envoyée à Chaumont.* 

Idem (n° 146). 

Fer lé-sur- Aube (la) Échevins et jurés du commun assentiment. Idem (n° 147). 

Reims. Pas de procuration en règle. Bailliage de Vermandois 

(n* 24). 

Tours*sur -Marne Toute la communauté. Idem (n* 11). 

Chaudarde Maire et jurés. Idem (n° 15). 

Mézières Pas de procuration en règle. Idem (n° 26). 

Bourgogne . 

Toumus L’abbé élit deux bourgeois. Bailliage de Mâcon (n° 89). 

Autun Six habitants par-devant notaire. Idem (n° 92). 

Beaune Maire, échevins et communauté. Idem (n°91). 

Cluny Pas de procuration en règle. Idem (n° 90). 

Sens Pairs et jurés de la commune. Idem (n° 95 ) . 

Chablis Pas de procuration en règle. Idem (n u 97). 

Tonnerre Echevins et bourgeois. Idem (n° 1 ol ) . 

Molaine . . . . : Communauté. Idem (n° 107). 

Châtillon Le prévôt, du commun assentiment des habitants. Idem 

(n° 104). 

Rougemont Les bourgeois. Idem (n° 105). 

Dijon Maire, jurés et commune, réunis en parlement dans le cime- 

tjère de Saint-Bénigne. Idem ( n° 103) . 
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Langres. 

Miüy 

Sainl-Fargeau 

Ferrière 

Auxerre 

Dixmont 

Toucy 

Coulanges 

Orléans 

Beaugenci 

Gien 

Lorris 

Montargis 

Châteauneufsur-Loire. . . 
Saint-Benoît-sur-Loirc. . . 

Châtillon-sur-Loing 

Ëtampes y . . 

Bois-Commun 

Méréville 

Galardon 

Millençai 

Puiset. . . 

Romorentin 

Courvillc 

Alluie 

Châteaulandon 

Bianne 

Puiseaux 

Ferrières près d,e peaulieu . 



Poitiers 



Angouléine 



Bourges 



Les principaux hommes du chapitre, de son consentement. 
(n° 108). 

Le pré\ôt, de l'assentiment du commun. Idem (n° 1 17). 
pes bourgeois, d’un commun assentiment. Idem (n° 180). 
Le commun. Idem (n° 113). 

Pas de procuration. Idem (n° 96). 

Jdem. Idem (u° 98). 

Idem . Idem (u fl 99). 

Idem . Idem (n° 100). 

Orléanais. 

Les bourgeois appelés par ban et par cris, comme l’on a ac- 
coutumé à Caire. Bailliage d'Orléans (n° 152). 

Le prévôt, de l’assentiment du commun. Idem (n° 102). 
Les plus suffisants et la plus saiue partie de la ville, si 
comme ils disaient. Idem (n° 160). 

Bourgeois et commun. Idem (n° 161). 

Une trentaine de bourgeois. Idem (n° 163). 

Le bailly, pour le commun. Idem (n° 1G4). 

Lagreigneur quantité du commun. Idem (n° 165). 
Plusieurs, au nom du commun. Idem (n° 167). 

Prouneurs de la communauté des bourgeois et gens de la 
ville. Idem (n° 171 ). 

Le prévôt. Idem (n° 169). 

Pas de procuration. Idem (u u 173). 

Idem. Idem (n° 174). 

La plus grande partie du oonmiun. 

Pas de procuration. Idem (n° 175). 

La plus grande partie du commun. Idem (n° 179). 

Pas de procuration. Idem (n° 17G). 

Le bailli. Idem (n° 177). 

Gatinais. 1 

Les habitants, réunis par le prévôt. Bailliage de Sens 
(n° 114). 

Le prévôt. Idem (n* 115). 

Le commun des bourgeois. Jdem (n° 111). 

Touraine. 

Plusieurs hommes cl femmes, en leur nom et en celui de la 
fabrique de l'église. Bailliage de Tours (n° 158). 

Poitou . 

Maire et communauté. Sénéchaussée de Poitiers (n° 204). 
Angctnnois. 

Plusieurs bourgeois, pour leurs concitoyens. Sénéchaussée 
de Poitiers (n° 208). 

Béni. 

Tout Je commun, les bourgeois et habitants, appelés par 
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ban et réunis dans le cloître de Notre-Dame. Bailliage 
de Bourges (n° 181). 

vierson Les pairs, réunis dans la chapelle de Saint-Barthélemy. 

Idem (n° 18?.). 

Dun-le-Roi La communauté réunie « per clamorem. » Idem (n° 183). 

Châteauroux Hommes et habitants. Idem (n° 184). 

Issoudun Les bourgeois, habitants et manants, assemblés au lieu ac- 

coutumé. Idem (n° 185). 

Nivernais. 

Revers Les habitants réunis dans le cimetière de l’abbaye de Saint- 

Martin, lieu ordinaire des réunions du peuple : « Nec non 
magna multit dine clericoram et laïconim. » Bailliage 
de Bourges (n° 18G). 



Saint-Pierre-le-Moutier . . Les bourgeois et habitants. Idem (n° 187). 



Moulins-Engilbert ’. Les habitants. Idem (n° 188). 

Dissise La majorité des clercs et laïques, honnêtes bourgeois. 

Idem (n° 189). 

Corbigny Hommes, bourgeois, habitants et manants. Idem (n° 190). 

Bourbonnais. 

Moulins Une cinquantaine de bourgeois, pour eux et tous les autres, 

réunis par un ban général. Bailliage de Bourges 
(n° 191). 

Souvigny Bourgeois. Idem (n° 192). 

Chézy La communauté. Bailliage de Sens (n° 116). 

Forez. 

Montbrison Consuls. Bailliage de Mâcon (n° 95). 

Auvergne. 

Clermont Le bailli. Bailliage d'Auvergne (n° 193)'. 

Montferrand Les consuls et toute la communauté. Idem (n° 194). 

Issoire Idem . Idem (n° 195). 

Billom Idem. Idem (n° 196). 

Brioude Le prévêt de l’abbaye avec ses hommes. « Cum non sint 

majores, scabini, consules, jurati, communitas, sed sint 
persone potius singulares. » Idem (n° 198). 

Saint-Pourçain La plus saine partie des bourgeois. Idem (n° 197). 

Saint-Flour Les consuls élisent un chanoine et deux bourgeois. Idem 

(n° 199). 

Maurs *. Les habitants. Idem (n° 200). 

Montsalin* Les consuls et les habitants. Idem (n° 201). 

Aurillac Les consuls. Idem (n° 202). 

Mauriac L’abbé. « Licet villa nostra non sit insignis, cum non habeat 

ju[ri]sperilos nec sapientes , nec consules seu commu- 
, nitatem. » Idem (n° 203;. 



1. Clermont et Montferrand, qui ne forment plus qu’une ville, ont formé deux villes 
séparées jusqu’au règne de Louis XII. 

I. [Cinquième série.) 3 
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Aunis. 

La Rochelle Maire et bourgeois* Sénéchaussée de Sointonge (n° 309 ). 

* Limousin. 

Limoges Les consuls. Bailliage de Poitiers (n° 206). 

Périgord. 

Périgueux Maire, consuls et communauté. Sénéchaussée de Périgord 

et de Querci (n° 210). 

Excideuil — % Les consuls. Idem, (n° 211). 



Querci. 



Cahors 


. Les consuls. Sénéchaussée de Périgord et de Querci 




(n° 215). 








Caylus 


. Idem. 




Idem 


(n° 2lî). 


Aimet 


Idem . 




Idem 


(n° 213). 


Rocamadour 


Idem. 




Idem 


(n° 217). 


Souillac 


Idem. 




Idem 


(n° 219). 


Cardaillac 


. Idem. 




Idem 


o 

es 

CS 

la 


Fons 


. Idem. 




Idem 


(n° 216). 


Castclnaù-Montratier. . . 


Idem, 




Idem 


(n° 218). 


Gourdon 


Idem. 




Idem 


(n° *21). 


Martel 


Idem. • 




Idem 


(n° 222). 


Figeac 


Idem . 




Idem 


(n w 223). 


Montauban 


Idem . 




Idem 


(u° 224). 


Moissac 


Idem. 




Idem 


(n ü 225). 


Moutpézat 


Idem . 




Idem 


tn° 226). 


Négrcplisse 


Idem. 




Idem 


(n° 227). 


Caussade 


. Idem. 




Idem 


(n° 228). 


Gaumont 


, Idem. 




Idem 


(n° 229). 




Rouergue , 






Saint-An tonin 


. Consuls. Sénéchaussée de Rouergue (n° 236). 


Conques 


. Idem. 


Idem 




(n° 231). 




Languedoc;. 






villefranche 


. Les consuls. 


Sénéchaussée de Toulouse (n° 932). 


Couserans 


Idem. 


Idem 




(n° *34). 


Saint-Girons 


Idem. 


Idem 




(n° 235). 


Lavaur 


Idem. 


Idem 




(n° 237). 


Lautrec 


Idem. 


Idem 




(D° *38). 


Gaillac 


Idem. 


Idem 




(n° 239). 


Castelnaudari 


. Idem. 


Sénéchaussée de Carcassonne (n° 236). 


Carcassonne 


Idem. 


Idem 


(n° 240). 


Narbonne (cité) 


Idem. 


Idem 


(n° 241). 


— (bourg) 


Idem. 


Idem. 


(n° 242). 


La Grasse 


Idem. 


Idem 


(n° 243). 


Montai ieu 


Idem . 


Idem 


(n° *44). 


Montréal 


. Idem. 


Idem 


(U° 345). 
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Alet Les consuls. Sénéchaussée de Carcassonne (u° 246). 

Limoux Idem. Idem (n° 248). 

Béxiers Idem. Idem (n° 249). 

Saint-Pons-de-Thamièree. Idem. Idem (n°251). 

Pamiers Idem. Idem (n° 252). 

Foix Idem . idem (n° 253). 

Lézat Les consuls, pour eux et la communauté. Idem (n° 254,. 

Sa verdun Consuls. Idem{ n° 255). 

Beaucaire Les bourgeois « et hommes popolareg. » Sénéchaussée de 

Beaucaire (n° 266). 

Lunel. « Plures homines populares. » Idem (a° 966). 

Anduse Les consuls. Idem (n° 257). 

Sommières L’université. Idem (n° 258). 

Uzès Les consuls. Idem (n° 259). 

Saint-Saturnin-du-Port.. . Pas de procuration, idem (n° 260). 

Alais . Les consuls. Idem (n° 261 ). 

Le Puy Idem. Idem (n° 262). 

Viviers — Idem. Idem (n° 263). 

Blêmir Idem. Idem (n° 264). 

Marvejols Syndics et procureurs. Idem (n° 265). 



u. 

PAUCUHATIOR DE LA COMMUN* DK CHAUDAKDK AUX ETATS DK 1308. 

/ 

A très excellent signeur, Ph., par la grâce de Diu roy de France 
li maires et li juré de la commune de Chaudardre, eyaux (eux) appa- 
rilliés à faire touz ses commandemens et ses plaisirs. Sire, nous fai- 
sons à savoir à voslre très grant hautesse que nous, pour nous et 
pour nostre commune, faisons et établissons Willaume c’on dit de 
Craonnelle, Willaume c'on dit le Hourlier (x/c) , Pierre dit-on de 
Bruières, Raoul dit-on La Grise, Roibert c’on dit le Raveus, Géraud 
c’on dit Pellicant, nos procureurs généraux et especiaus, et chascun 
pour le tout, en toutes les causes et querelles que nous avons ou 
sommes à Tours, ces trois semainnes de Pasques, contre toutes per- 
sonnes, et toutes personnes contre nous, en voslre court, par devant 
vous, ou par devant les maistres de vostre court qui vostre lui ten- 
roieut, et donnons et avons donnet plain pooir et mandement espé- 
cial as devant dis procureurs et à chascun par lui, de dire et de faire 
pour nous et en nostre non, et de no commune, on contrenous, au- 
tant comme nous farions ou dirions, si nous i estions présent, et 
espéciaument de faire substitut en liu de yaux, se mestiers est. Et 
nous promettons et avons proumis que nous auerons terme et estable 

3. 
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quanque li devant dit procureur, ou li uns d’yaux, ou. li substitut 
d’yaus diront ou feront pour nous et en nostre non. Sire, et se fai- 
sons nous à savoir à vostre royal majesté, et à touz cens à cui il 
appartient. En tesmoignage de ces choses,- nous avons ces présentes 
lettres seelées dou séel de nostre commune desus dite. Ce fu fait en 
Tan de grâce mil ccc et wit, le jour de feste Saint Phelippe et Saint 
Jaque 1 . 

Nous venons de voir le mandat d'une commune ; voyons maintenant dans quelle 
forme était donnée la procuration d’une ville qui n’avait pas de magistrats municipaux. 
La procuration d’Étampes nous rapprendra. 

ni. 

PROCURATION DES HABITANTS d’ÉTAMPES AUX ÉTATS DE 1308. 

A tous ceux qui ces présentes lettres verront, Jean Harchier, guarde 
de la prévosté d’Estampes, et Regnaut Le Brun, guarde du seel 
d’ycelle prévosté, nous faisons savoir à tous, que par devant nous 
en droit juigement vindrent Phélis Bérenger, Thierri de Fresnes, 
Guichart de Sermeises, Jehan le Mercier, Jehan Amoraudes, Symon 
Genglede, Hervi le Guale, Pierre Perchot, Colin Chantel, Lucas du 
Temple, Lucas Peinnier, Jehan de la Court, Jehan le Ferron, Guil- 
eaume Renart mercier, Estienne Boncel, Jehan Guarambert, Jehan 
de Louviers, Saince de Viévi, Guilleaume Sagureau, Gérunsot le ton- 
deur, Jehan Potoyn, Thoumas Bergier, Robin Luet, Jehan le Coiffier, 
et Guilleaume des Roches et plusieurs autres, p’est à ssavoir la grei- 
gneur, la plus fort et la plus saine partie des bourgois de la ville 
d’Estampes, et firent, ordrenèrent et establirent par devant nous, 
pour eus et pour la communalté des bourgois et des bones genz de 
la ville d’Estampes, et en nom de eus, des bourgois et des genz de 
la dite ville, Jehan le Piquart de la Charronnerie, bourgois d’Es- 
tampes lay, et Denise le Charretier d’Estampes, clerc, porteurs de 
ces lettres, procureurs de eus et de la communalté des bourgois et 
gens de la ville d’Estampes, espéciaus et chacun pour le tout, pour 
oyr et entendre ce dymenche prochain à Tours les commandemenz 
et la voulenté de nostre seigneur le Roy. Les quelx deus procureurs 
dessus nomméz et divisez, nous Jehan Harchier, guarde de la pré- 
vosté d’Estampes dessus dit avons adjournéz au dymenche dessus dit 
à Tours, pour oyr et entendre les cominendements et la voulenté de 

1 . Or., J« 41ôÿ n° 11. 
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nostre seigneur le Roy dessus dit, par la vertu de la copie du man- 
dement nostre seigneur le Roy envoiée à nous souz le seel de la pré- 
vosté d’Hyenville, pour ce faire. En tesmoing de laquelle chose, 
nous, à la requeste des bourgois dessus diz, avons mis en ces lettres 
le seel de la prévosté d’Estampes. Donné Tan de grâce mil trois cents 
et huit, le premier jour de may 1 . 

IV. 

PROCURATION DU SIRE DR COUCI AUX ÉTATS DE 1308. 

A très excellent et poissant prince sen chier signeur mon signeur 
Philippe par la grâce de Dieu roy de France, Engerrans sires de 

Gouci d’Oysi et de lui aparilliet à faire sa volenté. Ghiers sires, 

j’ai receu vos lettres que je fusse à Tours as trois semaines de Pas- 
ques avec vous et à vostre consaill pour aucunes ordonnances aidier 
à faire seur le fait que on enmet à l’ordre des templiers se ensi puet 
estre apelez, en aucunes autres choses ausi, ou je i envoie pour mi 
procureur soufissant. Sache vostre haute noblece, que je, non bien 
aisié de cors de estre y en propre persone, dont il me poise, se il 
pleut à notre signeur, envoie au lieu et au jour devant diz mon 
signeur Thoumas de le Mote men chevalier porteur de ces lettres, 
pour mi et en men non, et li doins plain pooir et mandement espe- 
cial de acorder et de faire, tout autant coin je feroie, porroie et de- 
veroie faire, si je i estoie presens, et ai et arai ferme et estable ce 
qui sera acordé, dit et fait par le dit mon signeur Thoumas ès choses 
devant dites. Ou tesmoignage des quels choses, je ai ces lettres scel- 
lées de men seel, qui furent faites l’an de grâce mil trois cens et wit, 
le dimanche après la feste saint Marc Féwangeiiste 2 . 



1. Or., Arch. imp., J. 415, il 0 171. 

2. Or., J. 414, n° 3. 
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ËSSAÏ DE CLASSIFICATION 



DES COHTINUATEIRS DE 

L’HISTOIRE DES CROISADES 

DE GUILLAUME DE TYR K 



OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

CLASSES DIVERSES DE MANUSCRITS* 

L'examen des nombreux écrits que l’on est convenu de dési- 
gner sous le titre de Continuations de Guillaume de 2yr, bien 



1. Cette dissertation , présentée au concours des antiquités nationales en 1850, eut la 
foreur de partager la troisième médaille. Nous l’avons rédigée d'après l’examen de 
textes manuscrits personnellement étudiés par nous dans diverses bibliothèques pu- 
bliques, particulièrement à Paris, à Berne, à Florence et à Rome* Nous l’imprimons 
telle qu’elle a été soumise à la Commission du concours. Nous nous bornons à y ajou- 
ter de fréquentes références à la nouvelle édition des continuateurs de Guillaume de 
Tyt* publiée par l’Académie des Inscriptions et belles-lettres, que MM. les éditeurs ont 
eu la bonté de nous communiquer successivement durant le cours de l’impression. 

Rien ne pouvait mieux nous donner la pensée que la bienveillance ou l'amitié n’a- 
vaient pas trompé le jugement du rapporteur de la Commission de 1850, quand il re- 
connaissàit quelque utilité à ce mémoire, que de voir les deux résultats principaux de 
nos recherches confirmés par l’adhésion des savants éditeurs du nouveau texte. 

Nous avons reconnu qu’il fallait distinguer parmi les continuateurs de l’histoire de 
l’archevêque de Tyr deux séries bien différentes de rédacteurs , les uns écrivant en 
Orient , les autres en Occident. La nouvelle édition établit cette première et essentielle 
distinction. [Préface, page ni.) 

Nous avons dit que les continuations nous paraissaient avoir été rédigées ou compi- 
lées à quatre époques principales : 1° après la croisade de l’empereur Frédéric II , 
2 U après la première croisade de saint Louis , 3° après la seconde croisade de ce 
prince, et avaut la prise d’ Acre , et 4° enfin après la conquête de cette ville per les 
Arabes. A l’exception de cette dernière classe de continuations, que la nouvelle édition 
n’admet pas, les savants éditeurs continuent par leur classification l’opinion que nous 
avons émise. {Préface, p. xm.) 4 
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qùe plusieurs de ces écrits aient formé d’abord des œuvres entiè- 
rement distinctes de la chronique de l’archevêque de Tyr, est un 
des points curieux de l’histoire littéraire du moyen âge et en 
même temps de l’histoire des États possédés en Orient par les 
croisés. La célébrité de l’historien dont le nom est inséparable- 
ment Uni à Cette étude, l’importance des additions faites suc- 
cessivement à la traduction française de son œuvre comme sources 
originales, contemporaines et souvent uniques des événements de 
l’Orient latin pendant plus d’un siècle, enfin l’autorité deB 
écrivains qui à différentes époques ont publié, employé ou exa- 
miné ces fragments historiques 4 , tout appelle l’attention sur ce 
sqjet et justifie l’intérêt qu’on peut y donner. 

Bien qu’agitée depuis longtemps, la question n’a pourtant été 
jamais traitée d’une manière générale. Les difficultés et les obs- 
curités que l’on rencontre dès qu’on l’aborde dans ses détails 
semblent en avoir fait ajourner toujours l’étude; et peut-être 
encore aujourd'hui, avant d’y pénétrer, serait-il préférable d’at- 
tendre le résultat des recherches et des comparaisons que la nou- 
velle publication des suites de Guillaume de Tyr pourra provo- 
quer dans les bibliothèques publiques d’Europe. 

Toutefois, ayant eu l’ocCasion de consulter à la bibliothèque 



1: toy. Huratori : Script ores rerurâ italicttmm , t.ŸIï. ïn Êemardi Thesau - 
rarü historiam : de Acquisitione Terræ sanctæ , præfatio , col. 659. 

Mansi : Notes à Rinaldi^ Annales eccleèiast., U XX, édit, de Lucques, Préface et 
p. 567, ann. 1226, § 11 . Not. Voy. aussi son édit, de Fabricius. Biblioth. mediæ 
laliniiatis , 1. 1, p. 234. Padoue, in-4°, 1754, § Bernardus Thesaurarius. 

Rodolphe Sinner : Catalogus codicum Mss. blbliothecæ Bernensis , Berne, 1770, 
t. Il, p. 843 et suif., p. 367 et stlif., p. 389 et suiv. 

M. Guizot *. Continuation de V Histoire des croisades par Bernard le Trésorier , 
formant le t. XIX de la Collection des Mémoires relatifs à V histoire de France , 
Paris, 1824. Préface. 

M. Michaud : Continuation de Guillaume de Tyr , dans la Bibliothèque des 
croisades , 1. 1, p. 366. Notice du manuscrit de Bothelin , dans la Bibliothèque des 
Croisades , 1. 1, p. 377. Histoire des croisades , écrite en français par Bernard 
le Trésorier , dans la Bibl. des crois. , t. II , p. 555, Paris, 1829. 

M. Petit-Radel : Bernard , dit le Trésorier , traducteur et continuateur de 
Guillaume de Tyr , dans Y Histoire littéraire de France , t. XVIII, p. 414. 

M. V. Leclerc : Relation anonyme de la prise d f Acre en 1291, dans Y Histoire 
littéraire de France , t. XX, p. 79. 

M. Paulin Paris : ChronU^ue française d'outre-mer (1 100-1227) et autres His- 
toires des croisades * dans Y Histoire littéraire , t. XXI, p. 679. Les Manuscrits fran- 
çais de la Bibliothèque royale , 1. 1, p. 81 ; t. VI , p. 132, 159. 
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de Berne les manuscrits des traductions de la chronique de 
Guillaume dé Tyr et des suites de cette chronique, réunis an- 
ciennement par Bongars ; ayant depuis lors étendu nos observa- 
tions sur les manuscrits analogues qu’il nous a été possible de 
retrouver à Florence, à Rome et à Paris, nous avons cru pou- 
voir tenter dès maintenant un premier aperçu sur l’ensemble du 
sujet et essayer une classification des continuations qui ont été 
annexées, en des temps et des pays très-éloignés, à la traduction 
de YHistoria rerum in parlibus transmarinis gestarum. 

Notre intention n'est point de nous occuper de l’œuvre même 
de Guillaume de Tyr, ni de la traduction française de cette œu- 
vre , qui paraît avoir été effectuée au commencement du trei- 
zième siècle; nous voulons seulement rechercher l’origine et la 
formation des annexes qui, soit dans les leçons déjà imprimées, 
soit dans les copies manuscrites, ont, à diverses reprises, pro- 
longé le texte français de l’histoire de l’archevêque de Tyr de- 
puis l'année 1183 jusqu’à la fin du treizième siècle. Nous 
essayerons de reconnaître les sources premières d’où ces addi- 
tions sont provenues ; quelle a pu être leur première forme ; 
vers quel temps elles ont dû être rattachées à la rédaction vul- 
gaire de la grande histoire des croisades ; enfin nous cherche- 
rons à retrouver vers quels endroits de ce récit ont été opérées 
les sutures qui réunissent aujourd’hui l’une à l’autre ces diver- 
ses continuations. 

S’il ne nous est pas possible de répondre fà toutes ces ques- 
tions, peut-être parviendrons-nous à en éclaircir quelques-unes; 
nous espérons au moins satisfaire aux dernières, les plus im- 
médiatement utiles pour la connaissance et l’emploi du monu- 
ment auquel elles se rapportent , en marquant les points où 
il nous semble qu'ont été rattachées successivement les princi- 
pales continuations de l’œuvre de l’archevêque. Il faut disjoin- 
dre et examiner séparément ces matériaux disparates, pour en 
bien apprécier le caractère et le mérite historique. 

Quelques remarques préalables, en résumant par avance les 
principales notions que nous a fournies l’étude des manuscrits, 
nous serviront à suivre plus facilement dans ses détails une dis 
cussion que retarderont quelquefois des incidents nécessaires. 

Un premier fait qui nous a paru résulter surtout des indica- 
tions conservées dans les manuscrits de Berne, c’est que plusieurs 
chroniqueurs, dont les œuvres ont été postérieurement utilisées 
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par les continuateurs de Guillaume de Tyr, avaient déjà écrit sé- 
parément en Orient et en Europe avant la formation des recueils 
généraux de l’histoire des croisades. Nous avons été amené 
ainsi à distinguer dès le principe une première série de chroni- 
ques vulgaires d'outre-mer antérieures à ces compilations. Plus 
tard, vers le milieu du treizième siècle, quand déjà la version 
française de l'œuvre de l'archevêque de Tyr commençait à se ré- 
pandre, nous avons reconnu que d'autres écrivains, peut-être de 
simples copistes, joignirent, comme une suitenaturelleàla grande 
histoire de l’archevêque, tout ou partie des chroniques françaises 
déjà écrites sur les événements (les croisades. C'est alors seule- 
ment que nous avons vu se former et se poursuivre une Vérita- 
ble série de continuations de Guillaume de Tyr, qui ont été pro- 
longées par des annexions diverses à peu près jusqu’à la fin des 
croisades. 

Les plus anciens recueils de ce genre, dans lesquels la tra- 
duction française de Guillaume de Tyr est toujours le corps prin- 
cipal, nous semblent avoir été d'abord composés en Orient, et 
probablement dans la ville de Saint-Jean d'Acre ou dans le 
royaume de Chypre, comme divers livres des assises de Jérusa- 
lem. Transportées ensuite eu Europe, ces premières et véritables 
histoires des croisades mises en français y reçurent des conti- 
nuations particulières très-sensiblement différentes de celles qui 
se continuèrent en Orient, et qui perpétuèrent en quelque 
sorte les annales particulières du royaume de Jérusalem. 

Les sources historiques de l’Europe au moyen âge offrent plus 
d’un exemple semblable de chroniques originales continuées 
simultanément, après la mort de leur auteur, en divers pays et 
d’une manière toute différente. On connaît les nombreuses 
* suites qu'ont eues les Vies des Papes d'Anastase le Bibliothécaire 
et du cardinal d'Aragon, les suites des Chroniques de Sigebert 
de Gembloux , d’Helmold , historien des Slaves, de Henri de 
Stéron, qui lui-même avait compilé et continué les anciennes 
chroniques du couvent d'Altach en Bavière. On peut remarquer 
que c'est principalement dans les chroniques anonymes ou 
dans les continuations anonymes de chroniques , telles que les 
suites de Guillaume de Tyr, que l’on voit surtout les traces de 
plusieurs rédactions. On a reconnu ainsi des additions et des 
retouches de différentes époques dans les continuations sans 
nom d’auteur de Frédégaire, dans les Chroniques royales de 
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Saint-Ulric de Vienne, dans celles des abbayes de Mailros en 
Écosse, et de Wawerley en Angleterre, dans les suites de l’his- 
toire de Padoue des Cortusii, de Thistoire de Barthélemy délia Pu- 
gliola, de la Chronique de Nardo, des Chroniques dePise et de 
Milan; on a récemment constaté les remaniements successifs 
de nos grandes chroniques de Saint-Denis 1 ; on a démêlé aussi 
ceux des continuations de Guillaume de Nangis. Il est peu de 
monuments du moyen âge, examinés de près, où l’on ne recon- 
nût des reprises semblables, qui, sans amoindrir leur utilité 
historique, brisent cependant l’unité de leur rédactiou, peuvent 
expliquer des oppositious d’esnrit , des contradictions dans les 
appréciations ou dans les faits , et. doivent par conséquent être 
recherchés avec soin. 

C’est par des accessions analogues, appartenant à des temps 
et à des auteurs très-différents, presque tous malheureusement 
inconnus, que sc sont formées de part et d’autre, en Orient et 
en Europe, les chroniques vulgaires des guerres saintes dont les 
manuscrits ont été ensuite recopiés, multipliés et répandus à Tin- 
fini. Ils étaient désignés ordinairement sous les noms de Livres 
de la T erre- Sainte 2 , Chroniques d' outre-mer, Contes de la terre 
d'outre-mer, Romans de V histoire d f outre-mer, Livres de voyages 
de Terre-Sainte , Histoires du passage de Godefroy de Bouillon 3 , 
et plus souvent sous les noms de Livres d’Éracles et Livres du 
Conquet 4 . Nous conserverons ces dernières expressions, em- 
ployées déjà par les savants, pour désigner d’un seul mot les an- 
ciennes compilations de l’histoire des croisades formées de la tra- 
duction française de Guillaume de Tyr et de ses continuations. 

1. M. N. de VŸailiy : Examen de quelques questions relatives à V origine des 
Chroniques de Saini-Dengs. Mémoires de l’Acad. des inscript., t. XVII, p. 379. 

2. JdiliTilie i fcp. Bouquet, t. XX, p. 202. 

3. Haïton renvoi aux Historiæ passagü Godo/ridi de Bolionc , à propos d’évène- 
ment s du treiziéme siècle. Uist Orient, sive de Tar taris , p. 2à, in-4 u , Brande- 
bourg, 1671. 

4. La traduction de Guillaume de Tyr commence j>ar cette phrase, exactement re- 
produite du premier c hapitre dû texte latin , où il est question des conquêtes et de la 
reprise de la vraie croix sur les Perses par Tempercur Héraclius : Les anciennes es - 
foires dient que Brades, qui moût fu ions cres tiens , governa l'empire de 
Rome , etc . Ces mots ont suffi aux copistes et aux rédacteurs d’anc cns catalogues 
pour intituler , sans plus ample examen, les manuscrits du Guillaume de Tyr fran- 
çais : Le livre d' Eludes, ou Y Histoire d’ Eructes, empereur de Home. — Gautier 
d’Arras, avec braucoüp plus de raison , a donné le titre d'É racles à son roman 
d’aventures, parce qu’Héracliu* est véritablement le personnage principal auquel se 
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Un titre analogue fut donné au qùatorziètne Siècle à l’histbire 
de l’établissement des Français en Grèce ^ l’une des plus pré- 
cieuses découvertes de Buchon. Mais le Livre de la'conqueste de 
la princèe de Morèe ne s’éloigne pas moins de l’objet de nos re- 
cherchas que les compilations de Baudouin d’Avesaes, où ont 
été utilisées les chroniques de l’Kracles et de Villehardouin. L’em- 
pire gallo-grec a eu des intérêts, des traditions et des historiens 
tout différents de ceux des royaumes de Terre-Sainte. Nous ne 
devons point nous y arrêter. Nous écarterons encore de notre 
examen et*les chansons ou légendes poétiques inspirées par les 
événements des croisades, et les relations des guerres d’outre- 
mer, exécutées tardivement, au quinzième et au seizième siècles, 
pour appuyer les projets de croisades nouvelles devenus si fré- 
quents depuis que les croisades étaient si difficiles. Nous limite- 
rons rigoureusement nos observations aux œuvres historiques 
composées pendant l’époque où les croisés possédaient encore 
quelque partie de la terre sainte, et qui seules doivent être compri- 
ses au nombre des continuations originales de Guillaume de Tyr. 

En comparant les manuscrits qui appartiennent par leur com- 
position historique à cette période, sans tenir compte du temps 
auquel ils ont été transcrits, nous avons cru reconnaître que les 
compilations générales de l’histoire des guerres d’outre- mer 
avaient été opérées à quatre époques principales qu’indiquent 
les divisions suivantes : 



Première époque . Après fa croisade de l’empereur Frédéric II (1228-1229) 
et l’arrivée de Jean de Brienue à Constantinople, qui est de l’année 1231. 

Deuxième époque. Après la croisade de saint Louis en Egypte et le retour 
de ce prince en Europe. 

Troisième époque. Entre la seconde croisade de saint Louis et la perte 
de Saint Jean-d’Acre. 

Quatrième époque. A près la prise de cette ville, dernier siège du royaume 
de Jérusalem, enlevée aux chrétiens par Malee al Aschraf, en 1291. 



rattache l'action du poëme , qui n’a, du reste , qu’un rapport très-éloigné avec les croi- 
sades. L’Éraclius a, été publié par M. Massman, à Quedlinburg et Leipsick, 1842, 
in-8°. Voy. V Histoire littéraire de France, t. XXII , p. 79 î. — D’autre part, 
M. le comte Beugnot a démontré que l’ouvrage cité par divers auteurs au moyen âge, 
sous les titres de Livre du Conquet ou de Liber acquisilionis Terrœ sanctœ , était la 
réunion de la traduction française et des continuations de Guillaume de Tyr. Assises de 
Jérusalem, t. U . p. 195. Cf. Historiens latins des croisades , 1. 1, p. xxv. 
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Les manuscrits des continuations de Guillaume de Tyr dont 
nous avons jusqu’ici connaissance, se rangent tous, sans excep- 
tion, dans f une de ces divisions, et nous croyons qu’il sera pos- 
sible d’y reporter aussi, sans modifier sensiblement ce cadre, les 
manuscrits nouveaux à mesure qu’ils seront signalés et reconnus. 

Ceux que nous avons examinés sont au nombre de quarante- 
cinq environ, en comprenant dans ce chiffre les manuscrits de la 
version seule de Guillaume de Tyr et les manuscrits des chroni- 
ques séparées, qui ont été utilisées postérieurement pour les ad- 
ditions à l’histoire de l’archevêque. Ces deux dernières divisions 
deviennent naturellement les premières dans la classification 
chronologique des manuscrits, dont l’ensemble se répartit de la 
sorte en six catégories : 

PREMIÈRE CLASSE. 

Manuscrits renfermant seulement la traduction française 
de Guillaume de Tyr . 

N. 8315-2-2. Fonds de Colbert à la Bibliothèque nationale de Paris. 
Première moitié du treizième siècle. Ce manuscrit, d’une écriture arrondie, 
semblable à celle des manuscrits d’Italie et du midi de la France , paraît 
provenir d’Orient. Les six derniers folios ont été écrits dans la seconde 
moitié du treizième siècle , et probablement en France , pour remplacer les 
anciens feuillets détruits. 

N. 8404-5-5. Colbert. Bibliothèque nationale. Première moitié du trei- 
zième siècle. Ce manuscrit semble encore avoir été exécuté dans les pays 
d’outre-mer. 

N. 2970. Supplément français. Bibliothèque nationale. Vers le milieu du 
treizième siècle. 

N. 8314. Ancien fonds. Bibliothèque nationale. Quinzième siècle. 
DEUXIÈME CLASSE. 

Manuscrits renfermant le texte ou V abrégé des chroniques françaises 

d* outremer , nous paraissant avoir été composées avant la traduction 

de Guillaume de Tyr . 

N. 41. H. in-fol. Bibliothèque publique de la ville de Berne. Ms. de Mé- 
langes historiques et géographiques concernant l’Orient. Ecriture du trei- 
zième siècle. Du folio 56 au folio 106 se trouve la chronique d’Hernoul, 
valet de Balian d’Ibelin. Ce manuscrit, d’abord propriété de Fauchet , puis 
de Bongars, renferme un texte qui ne nous semble que l’abrégé d’Hernoul, 
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dont Toriginal serait plus fidèlement conservé dans les manuscrits 8314-3 
de Colbert, et 8316 de l’ancien fonds de Fontainebleau, à la Bibliothèque 
nationale de Paris *. 

N. 340. H. Iü-4<>. Bibliothèque de Berne , treizième siècle. Chronique de 
Bernard, trésorier de Saint-Pierre de Corbie. Ce manuscrit a appartenu 
à Bongars -’. 

N. 113- H. In-fol. Bibliothèque de Berne. Mélanges de proses et de vers 
français, écriture du treizième siècle , renfermant du folio 116 au folio 166 
la chronique (ici sans nom d'auteur) de Bernard le Trésorier. 

^N. 677. In-4°. Bibliothèque de l’Arsenal, à Paris, treizième siècle. 
Chronique de Bernard, trésorier de Corbie. Texte "Semblable à celui de 
Berne, manuscrit 340. 



TROISIÈME CLASSE. 

Première époque des continuateurs. Manuscrits renfermant la tra- 
duction de Guillaume de Tyr et les continuations jusqu'en 1231. 

N. 8314 6. Ancien fonds français. Bibliothèque nationale de Paris. Trei- 
zième siècle. Ce manuscrit a servi de texte pour la publication de la tra- 
duction de Guillaume de Tyr dans le recueil des historiens occidentaux 
des croisades, tome I. Il nous paraît être de la première moitié du treizième 
siècle, et appartenir, en raison de son écriture peu anguleuse , à la famille 
des manuscrits venus d’outre-mer. 

N. 8409-5-5. A. Ancien fonds français. Bibliothèque nationale. Treizième 
siècle. Ce manuscrit, tres-correct, semble provenir aussi d'Orient; il a été 
consulté par les éditeurs de Guillaume de Tyr pour la publication du texte 
français. 

N. 385. Fonds de Sorbonne. Bibliothèque nationale. Excellent manuscrit. 
Milieu du treizième siècle. De la même famille que les précédents. 

N. 8403. Ancien fonds français. Bibliothèque nationale. Milieu du trei- 
zième siècle. 

N. 677. A. Bibliothèque de l’Arsenal, à Paris. Milieu du treizième siècle. 
Très-bon texte, écr ture peu gothique. 

N. 112. H. Bibliothèque de Berne. Treizième siècle. Ce manuscrit, mutilé 
à la fin, a appartenu à Bongars. 

N. 163. H. Bibliothèque de Berne, autrefois àFauchet. Treizième siècle. 
Les derniers feuillets manquent. Le récit s’arrête à l’an 1224. 

N. 9-192*9493. Bibliothèque royale de Bruxelles. Treizième siècle. 

ÎN. 7168-2. Ancien fonds. Bibliothèque nationale de Paris. Treizième siècle. 
Ce manuscrit est mutilé à la fin, au milieu du récit des événements de 1227- 
1228. 

1. Voy. sur ce ms. ci-après, pag. 51 et suiv. 

2. Voy. ci-après , page 63. 
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N. 1872. Supplément français. Bibliothèque nationale. Treizième siècle. 
Incomplet. 

N. G743. Ancien fonds français. Bibliothèque nationale. Treizième-qua- 
torzième siècle. Ecrit en Italie. 

N. 450. Supplément français. Bibliothèque nationale. Treizième-quator- 
zième siècle. — C’est le ms. C de la nouvelle édition. 

N. 574. des ms de la Bibl de la ville à Arras. Provenant de Saint- Vaast. 
Manuscrit à vignettes. Cité par Hœnel sous le titre à' Histoire de Rome 
depuis Héraclius. Quatorzième siècle. Les derniers feuillets manquent. 

N. 6744. Ancien fonds français.Bibliothèque nationale, à Paris. Quinzième 
siècle. — M. Michaud avait pensé que ce manuscrit renferme l’œuvre com- 
plète et originale de Bernard le Trésorier. Bibl. des Crois., t. Il , p. 555. 

N. 8314-5. Ancien fonds français. Bibliothèque nationale. Magnifique 
exemplaire à vignettes, aux armes de la ville de Rouen. Quinzième siècle» 

APPENDICE: A LA TROISIÈME CLASSE. 

Nous rangeons dans les dépendances de cette classe les numéros 6 et 9 
de Cangé, aujourd’hui à la Bibliothèque nationale, N. 7188-3-3 et 7188-5. 

Ces manuscrits 1 renferment des histoires d’outre-mer, très-altérées par 
l’insertion de fables et de traditions populaires; mais il est manifeste que la 
majeure partie du récit a été puisée à de bonnes sources. Les auteurs ont 
connu ies premières compilations historiques des continuateurs de Guil- 
laume de Tyr, et p< ut-être même ont* ils mis à profit les chroniques origi- 
nales qui ies ont précédées. 

Le mauuscrit 44, Pluteus LXI, de la bibliothèque Saint-Laurent, à Flo- 
rence, se rattache encore a la première époque des compilations de l'Eracles. 
C’est une traduction italienne de Guillaume de Tyr, datée de 1347 , con- 
tinuée jusqu'en 1231, lors de l’arrivée de Jean de Brienne à Constantinople. 
Bandini a décrit ce volume, Catalogus manuscript . S . Laurent tomeV, 
col. 2G8. 

QUATRIÈME CLASSE. 

Deuxième époque des continuateurs . Manuscrits renfermant la traduc- 
tion de Guillaume de Tyr et les continuations arrivant à 1261. 

N. 8316. Ancien fonds de Fontainebleau. Bibliothèque nationale. Treizième 
siècle. Ce manuscrit , que nous désignerons plus souvent sous le nom de 
Manuscrit de Fontainebleau , renferme la belle continuation du 8314-3, 
de Colbert (vov. les manuscrits de la cinquième classe), depuis la perte de 
Jérusalem jusqu’à la croisade de Frédéric II, et à la suite la continuation 
écrite en France et arrivant à 1261 2 . — C’est le ms. A delanouv. édition. 

1. Décrits par M. P. Paris , t. VI, p. 130 et 157, des Manuscrits français. 

2. Et non 17G6, comme on lit à la lin du ins. et sur qrielques-uns des nm de la 
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N. 388. Fonds de Sorbonne. Bibliothèque nationale. Quatorzième siècle ; 
daté de 1337. — Ms. 1 de la nouvelle édition. 

N. 387. Fonds de Sorbonne. Bibliothèque nationale. Quatorzième siècle. — 
Ms. K- de la nouvelle édition. 

]N . 10. Fonds La Vallière. Bibliothèque nationale. Quatorzième siècle. Le 
manuscrit se termine ainsi : A donc estoient li an de l’incarnation de N. S. 
mcc et l[x.v]i. Les derniers événements du récit sont bien de 1261. 

N. 2311. Supplément français. Bibliothèque nationale. Quatorzième siècle. 
Ce beau volume nous paraît être le Manuscrit de Rothelin , dont le P. Ber- 
thereau a fait copier des extraits , conservés aujourd’hui à la Bibliothèque 
nationale, n° 2503-9-a-b. Supplément français. Fonds Berthereau, n°9. 2 vol. 
in-4°. — Ms. H de la nouvelle édition L 

CINQUIÈME CLASSE. 

Troisième époque des continuateurs . Manuscrits renfermant la traduc- 
tion de Guillaume de Tyr. et les continuations arrivant en 1275. 

N. 104. Supplément français. Bibliothèque nationale. Treizième siècle. 
Daté de Rome au mois de mai 1295. C’est 1 e Manuscrit de Noailles , sur 
lequel ont été faites les publications de dom Martène et de M. Guizot. — 
11 est désigné dans la nouvelle édition par la lettre G. 

N. 8315. Ancien fonds français. Bibliothèque nationale. Quatorzième siècle. 
Ecrit probablement en Italie, et mutilé à la 6n. Il peut appartenir à la qua- 
trième ou à la cinquième classe, plus vraisemblablement à cette dernière. 

N. 8314-3. Fonds de Colbert. Bibliothèque nationale. La partiede ce ma- 
nuscrit qui renferme la traduction de Guillaume de Tyr et ses continua- 
tions jusqu’à la première croisade de saint Louis en 1249, a été écrite au 
treizième siècle ; la suite, qui paraissait arriver à l’année 1275, est une addi- 
tion du quatorzième siècle. Les derniers feuillets de parchemin ayant été 
détruits, le récit des évènements s’arrête à l’an 1264. Ce précieux volume, 
que nous appellerons Manuscrit de Colbert , renferme seul avec le ma- 
nuscrit de Fontainebleau, n° 8316 de la quatrième clas e , la grande conti- 
nuation de Guillaume de Tyr, plus développée, jusqu’à l’année 1281 , que 
le texte du manuscrit de Noailles ou de Martène. Le manuscrit de Colbert, 
plus ancien et plus correct encore que le manuscrit de Fontainebleau , 
nous semble avoir été écrit en Orient même.— Ms. B de la nouvelle édition. 

N. 483 des manuscrits de la bibliothèque communale d’Amiens. Un vol. 

quatrième époque des continuateurs, n° 8404 Bibl. nationale et n° 737 de la bibl. de 
la Reine de Suède , au Vatican. 

1. On pourrait citer encore, comme appendice de (îette classe, un abrégé àeVHist. 
des Croisades depuis ki conquête de Jérusalem jusqu’au retour de saint Louis en 
France, en 1554, que composa, au quatorzième siècle, un prisonnier du Châtelet, pen- 
dant une détention de sept années. Bibl. nation., ms. n. 6975. 
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n-folio, en parchemin, Magnifique exemplaire à vignettes , aux armes de la 
famille de Créquy. Quinzième siècle. Provenance inconnue. Le texte est 
semblable à celui de Martène. Les derniers folios manquent. 

N. 25. H. des manuscrits de la Bibliothèque de Berne. Copie du quinzième 
siècle. 



APPENDICE A LA CINQUIÈME CLASSE. 

On comprend ordinairement parmi les continuations de Guillaume de Tyr 
le ms. 8315-7 du fonds de Colbert à la Bibliothèque nationale. Bien que 
cette attribution du ms. soit fondée, puisque la plus grande partie de la com- 
pilation est puisée dans les événements des croisades , et que le récit s'ar- 
rête précisément à l’année 1275-1276, avec la cinquième série de nos textes, 
il faut remarquer toutefois que l’ensemble de l’ouvrage diffère beaucoup 
des véritables manuscrits de l’Éracles. Ce n’est pas accidentellement et par 
exception, comme les vrais continuateurs de Guillaume de Tyr, que l’auteur 
quitte l’Orient; son intention positive a été au contraire de donner une 
chronique universelle de la chrétienté; et s’il s’arrête davantage aux événe- 
ments des guerres saintes, c’est qu’il y trouve plus d’intérêt. Le ms. 8315-7 
est une nouvelle leçon des compilations d’histoire générale attribuées à 
Baudouin d’Avesnes, mort en 1289, que M. V. Leclerc a récemment fait 
connaître 4 . Ces compilations, renfermant de nombreux extraits des histoires 
de l’Éracles, peuvent être utilement conférées aux autres manuscrits plus 
complets des continuations. Les exemplaires que nous en connaissons à la 
Bibliothèque nationale sont au nombre de cinq : 

N. 8315-7. Colbert, treizième siècle. 

N. 139 Saint-Germain , treizième siècle. 

N. 939. Saint-Germain, treizième siècle. 

N. 2228. Saint-Germain, quinzième siècle. 

N. 242. Fonds de Baluze, ou 10197-2 2-A. Quinzième siècle 3 . 

SIXIÈME CLASSE. 

Quatrième et dernière époque des continuateurs . Manuscrits renfermant 

la traduction de Guillaume de Tyr, et les continuations dépassant l'an- 
née 1275. 

N. X. Pluteus LXI. Manuscrit de la bibliothèque Saint-Laurent, à Flo- 
rence, treizième siècle. Ecrit probablement en Italie. Arrivant à 1277. — 

1. Histoire littéraire de France , t. XXI , p. 651 et suiv. — Les fragments 
principaux de la chronique de Baudouin d’Avesnes concernant l’histoire de France 
ont paru en 1855 dans le t. XXL du Recueil des Historiens de France . 

2. Ces deux derniers manuscrits ne renferment que l’abrégé de la Chronique géné- 
rée transcrite dans les numéros précédents; ce sont les seuls pourtant où se trouve le 
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Nous avons signalé ce manuscrit à MM. les éditeurs des continuations de 
Guillaume de Tyr, et leur en avons adressé de Florence la partie inédite 
prolongeant le texte de Martène de Tan 1275 à Tan 1277 (Nouvelle 
édition, p. 473 à 481). Quelques autres fragments concernant des faits anté- 
rieurs ont été imprimés par nous dans les preuves de Y Histoire de Chypre , 
t. III, p. 591. 

N. 8404. Ancien fonds français de la Bibliothèque nationale de Paris. 
Quatorzième siècle. Lacune de 1261 à 1288. Atteignant Tannée 1291 par 
Tinsertion du texte français de YExcidium Acconis . — C’est le ms. F de 
la nouvelle édition. 

N. 737 des manuscrits de la reine de Suède, à la bibliothèque du Vatican. 
In-folio à 2 colonnes, avec miniatures et rubriques. Quatorzième siècle. Ce 
manuscrit, apporté à Paris sous le Directoire, rendu à la bibliothèque ponti- 
ficale en 1815, est encore marqué du timbre de la Bibliothèque nationale . 
Il appartiendrait en réalité à la quatrième classe de notre classification , 
car il s'arrête aux événements de 1261 (et non 1266 comme Ta écrit par 
erreur le copiste ) , si la même main qui a transcrit le texte précédent n’eût 
ajouté immédiatement, comme complément de l’histoire des croisades , la 
Destruction d' Acre en 1291. 

Maintenant une double série de questions se présentent à 
nous. Nous devrions d’abord rechercher les noms des écrivains 
originaux qui ont écrit dans les deux premières périodes avant 
et après la formation des recueils de l’Éracles, en essayant de 
reconnaître l’étendue de leurs œuvres respectives. Nous aurions 
à retrouver ensuite le nom et le travail particulier des princi- 
paux compilateurs ou abréviateurs qui se sont suivis, en profitant 
du travail de leurs prédécesseurs ; mais nous sommes bien loin 
de pouvoir éclairer tous ces points. 

Nous croyons reconnaître trois rédacteurs différents et originaux 
dans la première époque , et nous pensons pouvoir déterminer 
cinq changements de rédaction dans la série des continuateurs. 
Il ne nous est guère possible d’aller au delà. Nous ne trouvons 
point d’indices suffisants pour nous autoriser à mettre à chacun 
de ces fragments historiques le nom de son auteur ; nous le pro- 
posons pour quelques-uns, nous l’ignorons absolument pour 
les autres ; et quelquefois, tout en signalant les preuves qui nous 

nom de Baudouin d’Avesnes, auteur ou promoteur de la grande compilation. Les sources 
de l’histoire d’outre-mer nous présentent une circonstance semblable au sujet d’Her- 
noul , écuyer de Balian d’Ibelin. 

1 . Voy. sur ce ms. une lettre insérée dans les Archives des missions scientifiques , 
t. II, p. 257. 

L (Cinquième série.) 4 
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semblent manifester un changement de rédaction , il nous est 
impossible de préciser le point mêmé où commence l’œuvre nou- 
velle , tant les remaniements continus des compilateurs et des 
copistes , par lesquels ont passé les premières chroniques, les 
ont modifiées , en les abrégeant , les étendant et les interpolant 
tour à tour. 

Les écrivains du moven âge, chez qui la modestie excuse le 
plagiat, supprimaient souvent le nom des écrivains dont ils re- 
produisaient le travail; eux-mêmes négligent fréquemment de se 
nommer, de sorte que leurs rédactions diverses, rattachées à 
celles qui les précèdent et qui les suivent par quelques phrases 
du dernier continuateur ou des compilateurs, paraissent former 
au premier abord une œuvre unique et homogène. L’appropria- 
tion des chroniques antérieures va quelquefois plus loin. Divers 
écrivains, Jean d’Ypres, par exemple, auteur de la Chronique de 
Saint-Rertin , et comme lui Conrad de Lichtenau , compilateur 
des Annales d’Ursperg, en laissant parler à la première per- 
sonne les auteurs originaux dont ils ont réuni les fragments , 
semblent raconter comme témoins oculaires des événements dont 
ils sont éloignés de plusieurs siècles. 

Des difficultés semblables provenant d’emprunts et d’additions 
analogues se retrouvent dans les chroniques des croisades. 
L’incertitude et les obscurités qui se succèdent ainsi , en s’accu- 
mulant d’une cqmpilatiou à Vautre, obligent à n’avancer qu’avec 
beaucoup de réserve dans l’étude où nous allons entrer. Nous 
nous laisserons guider autant que possible par les textes mêmes 
des continuateurs. Nous nous attacherons à constater les faits 
résultant de ces monuments mêmes , afiu que le résumé donné 
par nous au commencement de cette dissertation en soit de nou- 
veau la conclusion. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



ÉCRIVAINS ANTÉRIEURS A LA FORMATION DES COMPILATIONS GÉNÉRALES 
DE L’HISTOIRE DES CROISADES. 



I. 

HERNOUL, VALET DE BALIAN D’iBELIN. 

Il y a heureusement au début de ces recherches une première 
indication fournie par l’un des manuscrits de Berne ' , que Ton 
peut prendre pour point de départ. Afin de n'avoir pas à revenir 
sur la chronique où elle se trouve, nous examinerons l’ensemble 
de la rédaction, en la comparant à certaines continuations de 
Guillaume de Tyr où parait s’ètre conservé un texte plus déve- 
loppé et plus ancien que la rédaction de Berne. 

De la seule mention renfermée dans ce manuscrit nous retirons 
d’abord une notion importante. Nous pouvons considérer comme 
premier continuateur de Guillaume de Tyr , bien qu’il n'ait pas 
eu sans doute la pensée de rédiger expressément une suite à 
Thistoire de l’archevêque , un seigneur d’Orieut nommé Her- 
noul , qui composa sa chronique avant d’avoir reçu le baudrier 
de chevalier, et pendant qu’il était eucore valet ou écuyer, at- 
taché à la personne de Balian d lbelin , l'un des premiers barons 
de Syrie, reconnu comme lieutenant du royaume lors de la 
prise du roi Guy de Lusignan à Hittin, et chargé de la défense de 
Jérusalem. 

Hernoul avait assisté, auprès de son maître, à la défaite de 
Tibériade, à la prise du roi , à la reddition de la capitale, dé- 
sastres dont Balian d’Ibelin put adoucir les conséquences, grâce 
à l’estime que son caractère inspirait à Saladin. Hernoul écrivit 
l’histoire de ces tristes événements. Nous ignorerions cependant 
le nom de ce premier chroniqueur, si, à propos d un voyage de 
Naplouse à Nazareth, ne se trouvait dans le manuscrit de Berne 
cette phrase imprévue qu’intercala peut-être postérieurement le 



1. H. 41. 



4 . 
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copiste ou l’abréviateur de la chronique : « Dont Balian d’Ibelin 
« fist descendre un suen vallet [qui avoit à nom Hernoul , ce 
« fu cil qui ceste conte fist mettre en escrit,] et l’envoia dedensle 
« chastel 4 . 

Le manuscrit de Berne, qui seul donne l’addition précieuse 
renfermée ici entre parenthèses , est un volume de mélanges , 
formé, au treizième siècle, d’extraits traduits de la description de 
la terre sainte de Jacques de Vitry et d’autres compositions re- 
latives la plupart à l'Orient, parmi lesquelles le récit dont nous 
nous occupons ne tient qu’une petite place. Cette histoire com- 
mence ainsi au folio 56 : « Oez et entendez couinant la terre de 
* Jérusalem et la sainte croiz fu conquise de Sarrazins sor Cres- 
« tiens. Mais ainçois que jeu vos die, vous nomerai les rois et 
# « les seigneurs qui furent puis le tens Godefroi de Buillon, 
« qui le couquist seur Sarrazins , il et li Crestian qui aveuc lui 
« estoient 2 . » 

Le dessein d’Hernoul est bien indiqué dans ce prologue. D’au- 
tres avaient raconté la conquête de Jérusalem par les chrétiens ; 
lui veut écrire l’histoire de la perte de la ville sainte, reprise par 
Saladin. Aussi , après un rapide aperçu du règne des premiers 
rois latins de terre sainte , se hàte-t-il d’arriver aux événements 
de son temps 3 . Il développe sa narration à partir de l’année 
1183, où finit l’histoire de Guillaume de Tyr, lors des démêlés 
du roi Baudouin le Lépreux avec son beau-frère Guy de Lusi- 
gnan, alors comte de Jaffa, et la reconnaissance du comte de Tri- 
poli pour régent du royaume. 

La continuation imprimée et la plupart des manuscrits consa- 
crent à ces événements un long passage commençant par ces 
mots : « Si grans haine estoit entre le rois et le cuens de Jaffe 4 , » 
traduction littérale du fragment unique que Guillaume de Tyr ait 
laissé de son XXII I e et dernier livre. Hernoul, sans rien em- 
prunter à son devancier, parle aussi des dissensions domestiques 

1. Ms. H. 41 de Berne, fol. 73. La partie séparée par les crochets [ ] manque à tous 
les autres manuscrits et aux éditions de dom Martène, Amplissima collectif) , t. V, 
col. 599, et de M. Guizot, Collection des Mémoires , t. XIX, p. 58. Voyez la 
nouvelle édition, p. 42. 

2. Ms. 41 li. de Berne, fol. 5G. 

3. La Chronique d’Hei ^oul occupe les folios 56 à 106 v° du ms. H. 41 . Dès le folio 69 
l’auteur a atteint la liu du règne de Baudouin le Lépreux. 

4. Édition do Martène, col. 583. Édition de M. Guizot , p. 2. Nouvelle édition, p. U 
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de la famille de Baudouin IV et de la proposition faite au comte 
de Tripoli d’accepter d’avance la tutelle de Baudouin Y. Son récit 
diffère en quelques points de la relation de l’archevêque de Tyr, 
et par conséquent du manuscrit de Noailles, publié par dom 
Martène, comme du manuscrit de Rothelin, analysé par le savant 
historien des croisades, et généralement de toutes les autres con- 
tinuations, qui ne sont encore ici que des traductions. Mais à 
partir de l’acceptation de la régence par le comte de Tripoli , 
première notion ajoutée à l’ancienne histoire, et longtemps avant 
qu’il soit question delà prise de Jérusalem, le texte du manus- 
crit de Berne ne nous offre rien de plus que les continuations 
imprimées par Martène et par M. Guizot, sauf d’utiles variantes. 
La similitude des rédactions commence à ces mots : « Li quens de 
« Triple rcspondi que volentiers recevrait la baillie 1 . » 

Dès ces premiers événements, au contraire, nous trouvons dans 
les manuscrits 8314-3 de Colbert et 8316 de Fontainebleau 
des additions considérables aux éditions et au manuscrit de 
Berne. Après avoir inséré la traduction textuelle du fragment du 
vingt-troisième livre de Guillaume dé Tyr, qu’il complète seule- 
ment par une indication chronologique fixant les faits rap- 
portés à l'an 1185 2 , le compilateur du manuscrit de Colbert, 
dans une division nouvelle, revient sur les mêmes faits et raconte 
de nouveau les circonstances au milieu desquelles le malheureux 
roi, dévoré de la lèpre, se détermine, par une inutile prévoyance, 
à appeler comme régent auprès de son successeur le comte Ray- 
mond de Tripoli, que les barons préféraient à Guy de Lusignan. 
Cette rédaction, plus développée que celle du manuscrit de 
Berne, avec laquelle elle ne s’accorde même pas exactement sur 
les détails, annonce déjà une main et une œuvre différentes. Bien 
que les deux récits semblent devenir concordants à partir de 
l'acceptation conditionnelle du comte de Tripoli : « Li quens de 
Tripoli respondi, » etc., passage reproduit dans tous les manus- 
crits de l’Eracles, les différences se représentent en se multipliant 
dès les événements suivants 3 . De la conférence des deux textes 
il résulte évidemment que la rédaction de Berne comme la ré- 

1 . Ms. 41 de Berne, fol. 69 v°. Édition de Martène, col. 585. Édition de M. Guizot, p. 8. 
Nouvelle édition, p. 6. 

2. Ms. 8314-3. — Ms. 8316, fol. 309 v°, l re . col. : « Ce fu en l’an de l’incarnation 
«« de Nostre Seigner mil et cent et quatre \ inz et cin< auz. » Nouvelle édition , p. 3. 

3. Cf. ms. 8314-3, 8316; fol. 312 et suiv. Ms.H. 41 de Berne, fol. 70 et suiv. 
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daction de Noailles publiée par dom Martène et par M. Guizot 
n’est qu’un précis, quelquefois très-raccourci, de la partie cor- 
respondante des manuscrits de Colbert et de Fontainebleau. 

Contrairement aux termes de son début, qui semblent annoncer 
uniquement un récit de la prise de Jérusalem, l’auteur de la chro- 
nique de Berne s’arrête à tous les événements marquants de l’his- 
toire de Syrie et de l’histoire de Chypre, pays qu’un incidentde la 
croisade du roi Richard avait rattaché au sort de la terre sainte. 
On doit même remarquer qu'Hernoul n’offre pas autant de ren- 
seignements sur les circonstances du siège et de la capitulation 
de la ville sainte qu’on aurait pu l’attendre d’un écuyer placé 
comme lui auprès du lieutenant du royaume; et cependant 
l’abrégé de Berne, semblable, comme nous l avons dit, au texte 
de dom Martène, reproduit à peu près tout ce que renferme la 
grande rédaction de Colbert sur cette première époque. 

La chronique de Berne termine son récit après avoir parlé de 
la mésintelligence survenue entre le roi de Jérusalem Jean de 
Brienne et l’empereur Frédéric II, son gendre (1225-1226), et 
après avoir mentionné pour dernier fait historique l’excommuni- 
cation de l’empereur, décrétée le 29 septembre 1227. Voici les 
derniers mots de la chronique de Berne : « Quant li apostoles oï 
« dire que li empereur estoit einsi retornez, si fu moult dolenz 
« de ce qu’il avoit einsi traïz les pèlerins. Il l’escommenia et fist 
« escommenyer comme larron et traïtor qu’il estoit. Et manda 
« partot qu’einsi treitement avoit traïz les pèlerins, et qu’en l’es- 
« commenyast par totes les terres oit l’on creust Dieu * . » Ce 
passage se retrouve , mais encore plus concis , dans le texte de 
YAmplissima Collectio , avant la fin du vingt-quatrième livre, 
tandis que dans les mss. de Colbert et de Fontainebleau les évé- 
nements auxquels il se réfère sont racontés avec des développe- 
ments très-circonstanciés et sensiblement différents. 

Le manuscrit de Berne, comme on l’a vu, nous apporte une in- 
dication précieuse ; il nous donne un nom certain et jusqu’ici in- 
connu à inscrire en tête des chroniqueurs , dont les œuvres sont 
devenues les continuations de l’histoire de l'archevêque de Tyr. 
Mais maintenant nous pouvons nous demander si le texte , sou- 
vent très-sommaire, que renferme ce manuscrit est bien exacte- 
ment, dans toute son étendue, le texte même dlïernoul, l’auteur 

1. Ms.41 de Berne, fol. 106, Cf. édit, de dom Martène, Amplismna Collectif), t. Y, 
col. 697. Édit, de M. Guizot, p. 414. 
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nommé incidemment, pen avant la bataille de Tibériade, en 1187. 
Ce manuscrit reproduit-il, en totalité ou en partie, la rédaction 
originale du valet de Balian d’Ibelin? L’écuyer a-t-il écrit l’bis- 
toire des guerres saintes depuis le temps de Godefroy de Bouillon 
jusqu’à la croisade de Frédéric II, de 1096 à 1227, ou au moins 
de 1183 à 1227 ? 

Nous ne le pensons pas. Nous croyons qu’Hernoul n’a pas 
prolongé aussi loin son histoire. Il nous semble qu’une main 
étrangère avait déjà repris la suite du récit avant l’année 1227, 
et que, par une circonstance analogue à celle qu’on a reconnue 
dans les compilations attribuées à Baudouin d’Avesnes 1 , le seul 
manuscrit où est conservé le nom du premier auteur n’est plus 
aujourd’hui qu’un abrégé de sa propre chronique, déjà continuée 
quand le manuscrit fut écrit. 

Ici , à défaut d’informations positives , nous devons recher- 
cher les inductions et les faits historiques qui nous paraissent 
donner quelque vraisemblance à cette opinion. 

À l’époque où Hernoul était encore auprès de Balian d’Ibelin, 
il y avait en Palestine un religieux anglais nommé Raoul , qui , 
revenu plus tard en Angleterre, où il fut abbé du monastère de 
Coggesbale, dans le comté d’Essex, composa deux chroniques, 
l’une sur l’histoire de la terre sainte , Chronicon Terræ Sanctæ , 
l’autre sur l’histoire d’Angleterre, Chronicon Anglicanum 2 . Nous 
possédons ces deux chroniques. La première, destinée surtout à 
raconter le siège de Jérusalem, où Raoul avait été blessé d’une 
flèche à la figure, s’arrête en 1191, lors de la croisade des rois 
de France et d’Angleterre , Jrès-succinctemcnt indiquée. La se- 
conde ne dépasse pas l’année 1216, dans laquelle mourut le roi 
Jean sans Terre. Il parait d’autre part que l’abbé de Cogges- 
hale cessa de vivre en 1218 ; l’on connaît du moins les noms de 
ses successeurs d’une manière certaine dès l’année 1223 3 . 

Or Raoul de Coggesliale, pour justifier la brièveté des détails 

1. M. v. Leclerc , Histoire littéraire de France , t. XXI, p. 763. 

2. Ces deux chroniques ont été, publiées dans le volume même de VAmplissima 
Collectio où Martènea donné la continuation de Guillaume deTyr, t.V. Le Chro- 
nicon Anglicanum, a été réimprimé en extraits dans dom Bouquet , Recueil des His- 
toriens de France , t. XIII, p. 217 ; t. XVIII, p. 5<J. 

3. Monaslicon Anglicanum. Nouvelle édition, t. V, p. 451. Martène (Amplissima 
Collectio , t. V, col. 545), par une erreur d’impression, dit que la chronique an- 
glaise de Raoul de Coggesbale arrive jusqu’en 1228 ; c’est 1218 qu’il faut lire. 
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de son histoire d’outre-mer, sur le voyage des deux rois à Saint- 
Jean d’Acre dans l’année 1191, brièveté à laquelle ne pouvait 
suppléer complètement sa chronique anglaise, renvoie à une 
histoire française traitant plus particulièrement de ces faits , et 
déjà, dit-il, traduite en latin à Londres par les soins du prieur 
de la Trinité : « Si quis plenius scire desiderat, légat librum 
« quem dominus prior Sanctæ Trinitatis de Londoniis ex gallica 
t lingua in latinum tam eleganti quam veraci stilo trausferri fe- 
« cit *. » Voilà donc en 1218, en 1223 au plus tard, une histoire 
des événements de Syrie écrite en français, arrivant au moins en 
1191, et qui ne peut être la traduction de Guillaume de Tyr ar- 
rêtée, comme le texte latin, en 1183. 

Il est bien difficile de croire que ce livre , recommandé par 
Raoul de Coggeshale comme le récit le plus complet des derniers 
événements de terre sainte , et si promptement accueilli en An- 
gleterre, se renfermât exclusivement dans la relation de la prise 
de Saint-Jean d’Acre par les croisés. Il est bien probable qu’il 
remontait au moins à trois années antérieures, à la perte de 
Jérusalem, désastre qui, en affligeant l’Occident, avait déterminé 
la nouvelle croisade; et dès lors il semble que cette chronique, 
sur laquelle nous manquons au reste de tous autres renseigne- 
ments, puisse être la chronique d’Hernoul. 

Si des observations ultérieures venaient à justifier cette suppo- 
sition, nous aurions une preuve indubitable qu’Hernoul n’a point 
écrit la continuation de Guillaume de Tyr jusqu’en 1227 , pas 
même celle du manuscrit de Berne, où se trouve, à propos de cir- 
constances de 1187, la mention fortuite de son nom. Si l’abbé de 
Coggeshale citait le Livre d’Hernoul , Hernoul avait arrêté sa 
chronique avant 1218, ou tout au moins avant 1223. Nous 
avouons ne rien voir dans les écrits de l’ancien croisé anglais 
qui puisse désigner particulièrement l’écuyer de BalianM’Ibelin ; 
mais la composition même des chroniques d’outre-mer , où a dû 
passer postérieurement la rédaction d’Hernoul , semble indiquer 
que l’écuyer n’a pas poursuivi son récit jusqu’en 1218, et qu’il 
a dû même le terminer bien avant cette épopue. 

En conférant les mss. de Berne et de Colbert au texte de Mar- 
tène, on ne peut méconnaître qu’un même auteur a écrit, indé- 
pendamment de la prise de Jérusalem, le récit de la croisade de 

1 . Chronicon Terrœ sanctæ , ap. Martène, Amplissima Collection t. V, col. 577. 
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1 191, la conquête de l’île de Chypre par Richard I er , et la prise 
de possession du pays par Guy de Lusignan. Le règne d’A- 
maury, comme roi de Jérusalem, après le comte Henri de Cham- 
pagne, dépend encore de la même rédaction ; mais une continua- 
tion nouvelle se manifeste clairement dès la mort de Henri de 
Champagne ( 1 197), racontée dans les mss. de Colbert et de Fon- 
tainebleau avec des circonstances toutes différentes de celles que 
donne la rédaction de Berne , toujours semblable à l’ancienne 
continuation imprimée 1 . U y a vers cette époque, dans tout le 
récit, soit sur cet événement, soit sur l'accord relatif au ma- 
riage des enfants d’Amaury avec ceux du comte Henri, et sur les 
circonstances où Léon d’Arménie se dégage de l’hommage du 
prince d’Antioche, avant de recevoir la couronne royale, des 
changements si considérables dans l’ordre de la narration et l’his- 
torique des mêmes événements, qu’ils semblent ne pouvoir pro- 
venir que du mélange de deux rédactions différentes, dont l’une 
aurait commencé vers la mort d’Henri de Champagne. Peut-être 
pourrait-on réduire ainsi aux années antérieures à 1 197 la tota- 
lité de la chronique originale d’HernouI. La suite serait d’uu 
autre ou de plusieurs autres écrivains, dont le dernier aurait 
donné le résumé général de ces rédactions, tel que l’a conservé, 
avec l’heureuse mention du nom d’Hernoul, premier rédacteur, 
le copiste du manuscrit de Berne. 

Le texte de ce volume ne paraît être en effet, quelle que soit 
l’époque où parvienne la chronique de l’écuyer, qu’un abrégé 
d’une œuvre antérieure et plus complète connue par les compi- 
lateurs des mss. de Colbert et de Fontainebleau. La comparai- 
son suivie par nous avec soin du texte de Berne avec le texte de 
ces deux manuscrits nous semble démontrer ce fait avec certitude. 
Si on en excepte en effet les préambules, supprimés ou refaits ar- 
bitrairement par les copistes ; si on excepte encore les descrip- 
tions géographiques # de la terre sainte et de Ta ville de Jérusa- 
lem, dont on regrette surtout l’absence dans les deux mss. fran- 
çais, ‘la chronique de Berne est, à tout prendre, dans sa partie 
historique, presque identique aux éditions de dom Martène et de 
M. Guizot, entre les années 1183 et 1227. Or la continuation 
publiée d’abord par le savant bénédictin n’est formée que d’ex- 

1. Ms. 8314-3 — 8316, fol. 357. Ms. de Berne H. 41, fol. 96 et suiv. Édition de Mar- 
tène, coL 644 et suW. Édition de M. Guizot, p. 222 et suiv. La nouvelle édition, 
p. 219, 220 et suiv. 
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traits et de résumés quelquefois modifiés, mais infiniment plus 
concis dans leur ensemble que les continuations de Colbert 
et de Fontainebleau. Les allocutions directes qui animent fré- 
quemment le récit dans ces deux manuscrits, sont abrégées dans 
Martène ou émises sous forme narrative ; les mots qui ne sont 
pas absolument nécessaires à l’intelligence de la phrase sont 
passés ; on sent partout dans l’édition de YAmplissima Collec(io f 
comme dans la rédaction de Berne , le travail d’un second écri- 
vain qui cherche à abréger et à condenser une composition an- 
térieure. 

Tout ce qu’il y a d’historique dans le ms. de Berne se re- 
trouve toujours dans les deux manuscrits de France sous une 
forme plus abrégée ; dès lors il semble permis de considérer la 
riche narration des mss. de Colbert et de Fontainebleau comme 
la première rédaction même de la chronique d’Hernoul, car il est 
bien peu vraisemblable que l’écuyer de Balian d’Ibelin, témoin de 
la bataille de Tibériade, témoin de la capitulation de Jérusalem, et 
aussi apte, comme la plupart des chevaliers des assises, à dicter 
un livre qu’à soutenir une discussion féodale, se fût borné au 
modeste rôle d’abréviateur du travail d’autrui sur les événe- 
ments auxquels il avait lui-même directement participé. 

D’autres observations nous semblent confirmer encore cette 
conjecture. Les faits relatifs à l’histoire de Chypre sont de ceux 
que l’auteur de l’abrégé de Martène et de Berne a le plus volontiers 
sacrifiés comme offrant sans doute moins d’intérêt pour la géné- 
ralité des lecteurs que ceux de la Palestine. On comprend très- 
bien, au contraire, comment Hernoul, attaché à la grande fa- 
mille des Ibelins, aussi influente dans le royaume des Lusignans 
que dans le royaume de terre ferme, aura suivi avec la même sol- 
licitude et les mêmes détails l’histoire des deux pays. Enfin, si 
l’on n’admet pas que la chronique, conservée dans les deux grands 
mss., bien qu’anonyme, est l’original débouté la partie histo- 
rique de la chronique de Berne, attribué nominativement à Her- 
noul, quel que soit d’ailleurs le terme chronologique où l’on ar- 
rête celle-ci, il faudra supposer qu’il y a eu, indépendamment 
de la rédaction dite de Colbert ou de Fontainebleau, une autre 
relation également développée sur les mêmes événements, et 
antérieure comme elle à l’abrégé de Berne, supposition assez dif- 
ficile à admettre. Ces raisons nous portent à croire que la rédac- 
tion d’Hernoul existe presque en entier dans les textes des mss. 
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8314-3 de Colbert et 8316 de Fontainebleau, soit de 1183 à 
1227, soit de 1183 à 1197. Nous ne désespérons pas qu’on 
retrouve un jour de nouveaux mss. où les caractères de son 
originalité seront plus nettement établis. 

Maintenant qu’on nous permette d’ajouter une dernière con- 
jecture à celles que le défaut de témoignages formels nous con- 
traint de faire souvent pour avancer quelque peu dans ce sujet 
si confus et si obscur. Nous avons recherché parmi les chevaliers 
d’outre-mer de cette époque, portant le nom d’Hernoul, celui 
qui pouvait le plus vraisemblablement être désigné comme l’au- 
teur de la chronique conservée en abrégé ou en totalité dans le 
ms. de Berne. De grandes probabilités nous semblent désigner 
Hernoul de Giblet *, que Jean d’Ibelin, sire de Beyrouth, laissa 
comme capitaine de l’ile de Chypre au mois de mai 1232 2 , lors- 
qu’il se détermina à passer en Palestine pour attaquer les Impé- 
riaux, et que l’on retrouve en 1233 sous le nom de Arnaix de 
Gibellet parmi les chevaliers fidèles aux Ibelins, arrêtant à Ni- 
cosie un traité d’alliance avec les Génois 3 ; puis sous le nom de 
messir e Hernois de Giblet , ou seulement de messire Harneis 4 , 
messire Hernoul , qui semble avoir été son nom,, au nombre des 
grands plaideors de la haute cour, dont Philippe de Navarre re- 
commande la mémoire. 

Les familles de Giblet et d’Ibelin, presque égales en noblesse 
et en richesse, s’étaient liées par de nombreux mariages. Il eût 
été très-naturel que Balian d’Ibelin, père du sire de Beyrouth, 
eût pris auprès de lui, en 1187, un des jeunes gens de lu maison 
de Giblet pour le former au métier des armes. On expliquerait 
aussi très-bien comment Hernoul, qui fit probablement ses pre- 
mières campagnes avec Jean d’Ibelin, en qualité de page ou d’é- 
cuyer de son père, devenu chevalier à son tour, fut nommé par le 
fils, alors régent de Chypre, capitaine du royaume, charge qui le 
plaçait momentanément comme son lieutenant pour la défense du 
pays. Hernoul de Giblet manqua, dit-on, de prévoyance dans ces 

1. Giblet est l’ancien Biblos , sur la côte de Syrie, au nord de Beyrouth. 

?.. Édition de dom Martènc, col. 713. Édition de M: Guizot, p. 472. Les mss. 8314-3 
et 8316, semblables ici au texte de VAmplmima Oollectio , nomment l’écuyer « Arneis 
de Gibelte. >» Nouvelle édition , p. 399. 

3. Histoire de Vile de Chypre sous le règne des princes de la maison de Lusi- 
gnan , t. Il , p. 56, n. 7. 

4. Philippe de Navarre, Assises de Jérusalem^ t. I, p. 515, 527, 545, 570. — 
Cf. Jean d’Ibelin , comte de Jaffa. Assises de Jérusalem , 1. 1 , p. 384. 
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fonctions : la chronique d ? outre-mer lui reproche du moins d’avoir 
négligé l’approvisionnement de quelques châteaux que les Impé- 
riaux trouvèrent dégarnis en revenant dans nie au mois de juin 
1 232 4 . Cette circonstance s’accorderait heureusement avec la cer- 
titude, constatée d’ailleurs par le manuscrit de Berne, que la partie 
des chroniques postérieures à 1227, devenue, comme nous le ver- 
rons plus tard, des continuations de Guillaume de Tyr, ne peut en 
aucune manière être attribuée à l’ancien varlet de Balian d’Ibelin 



II. 



CONTINUATEUR INCONNU. 

Quoi qu’il en soit de la supposition concernant Hernoul de 
Giblet , deux faits certains nous paraissent résulter des obser- 
vations précédentes : Premièrement, un personnage nommé Her- 
noul , et attaché en qualité d’écuyer à Balian d’Ibelin , lieute- 
nant du royaume de Palestine, a écrit ou fait écrire une chro- 
nique sur la perte de Jérusalem en 1187 et sur les événements 
postérieurs ; secondement cette chronique, dont on ne connaît 
pas exactement le terme, et que l'auteur arrêta probablement bien 
avant 1227, ne se prolongeait pas, dans tous les cas, au delà de 
cette dernière année. 

Nous allons dès lors trouver un nouveau continuateur diffé- 
rent d’Hernoul, dont nous avons parlé, différent de Bernard le 
Trésorier, dont nous aurons à nous occuper bientôt, et intermé- 
diaire entre ces deux auteurs. 

Le continuateur publié par dom Martène et par M. Guizot, 
qui ne peut plus être ici l’écuyer d’Ibelin puisque nous arri- 
vons a l’année 1228, en rappelant les événements de la croisade 
entreprise enfin après tant de délais, cette même année 1 228, par 
l’empereur Frédéric II, déjà excommunié, et la guerre dite des 
Lombards, qui troubla l’Orient latin à la suite de la croisade a , 
semble avoir consulté des relations écrites dans un esprit tout 
opposé. Tantôt il insiste complaisamment sur les circonstances 
défavorables à la politique et à la moralité de Frédéric II, tantôt 



1. Édition de dom Martène, col. 713. Édition de M. Guizot, p. 472. 

2. Édition de Martène, col. 697-700. Édition de M. Guizot, p. 412-426. Cf. la 
nouvelle édition, p. 366 et suiv. 
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il explique ou atténue les circonstances contraires à la cause im- 
périale, comme aurait pu faire Richard de Saint-Germain, ou 
tout autre Gibelin dévoué. Ces ménagements, ces contradictions 
se retrouvent aussi, après Tannée 1227, dans la compilation des 
mss. de Colbert et de Fontainebleau, qui conservent néanmoins 
sur l’édition de dom Martène, pendant les années 1227 à 1230, 
toute leur supériorité. 

Les conventions des lbelins avec la reine-mère Alix de Cham- 
pagne au sujet de la régence du royaume, sous la minorité 
d’Henri I er , les discussions qui ne tardèrent pas à s’envenimer 
entre une famille toute-puissante dans les deux royaumes et une 
princesse dont les droits étaient contestés: la formation d’un 
parti opposé aux lbelins ; Talliance de ce parti avec Frédéric ; le 
séjour de l’empereur en Chypre; ses démêlés avec le vieux sire 
de Beyrouth, qui, en résistant aux desseins du prince, sut res- 
pecter toujours en lui la dignité souveraine et suspendre jus- 
qu’à son départ des hostilités imminentes; tous ces événements, 
si longuement exposés par le digne continuateur d’Hernoul, dans 
le texte des manuscrits nouveaux *, sont totalement passés sous 
silence*ou à peine indiqués à la fin du vingt-quatrième livre de 
l’ancienne continuation ; et toutefois cette continuation, bien que 
sommaire, donne souvent des détails et des faits saillants, négligés 
par l’auteur de la grande rédaction 2 . 

Il est donc possible qu’il y ait eu, indépendamment de la chro- 
nique métrique que l’on sait avoir été écrite par Philippe de Na- 
varre sur les événements d*outre-mer à cette époque 3 , une rela- 
tion particulière de la croisade de Frédéric II et de la guerre 
civile dont elle porta le germe dans les colonies d’Orient, à la- 
quelle divers continuateurs de Guillaume de Tyr out postérieure- 
ment recouru. 

Un chroniqueur florentin de la fin du treizième siècle, Ricor- 
dano Maiispini, semble désigner cette histoire en renvoyant ses 

1. Voy. la nouvelle édition, p. 360 et suiv.; p. 366 et suiv. 

2. Tel est le passage où l'auteur de l'abrégé parle des circonstances qui forcèrent 
Àmaury de Lusignan à reprendre une partie des fiefs donnés par son frère Guy (Mar- 
tène, col. 638. Guizot, p. 198). Telles sont encore les circonstances de la donation 
d’un château que fit Saladin à Balian d'Ibeliu (Martène, col. 640. Guizot, p. 207), 
et celles du mariage des enfants d’ Amaury avec les enfants d’Henri de Champagne 
(Martène, col. 641. Guizot, p. 208). Voy. Hist. de Chypre , t. II, p 8. 

3. Voy. le Mémoire sur Philippe de Navarre , par M. Beugnot , Bibliothèque de 
l'École des chartes , l r * série , t. Il , p. 17. 
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lecteurs, pour éviter les détails du voyage de l’empereur en 
Orient, au Livre du conquet de Frédéric. Ce titre ne peut designer 
qu’une relation de croisade. Mais probablement, au lieu d’iudi- 
quer une histoire spéciale et séparée du passage outre-mer de Fré- 
déric, Malispini n’a-t-il en vue que les compilations générales de 
l’histoire des guerres saintes, où il est assez longuement question 
de la croisade de 1228, et qui existaient déjà depuis plus d’un 
quart de siècle à l’époque où il écrivait. 

Nous citerons en entier le passage de la Storia fiorentina, l’un 
des plus anciens monuments de la littérature italienne ; car, sans 
connaître autrement le Livre du conquet de Frédéric, nous pou- 
vons retirer quelques conséquences nouvelles de l’indication 
qu’elle renferme : « In continente che Federigo, dit Malispini, 
« ebbe la novella oltramare * , lasciô un suo maliscalco, il quale 
« non contesead altro che a guerregiare... collo re Arrigodi 
« Cipri e co’ baroni di Soria. E sconlissegli a Saette ; ma poi fu 
« egü soonfitto in Cipri, e perde quivi tutto suo reamc di Geru- 
« sulem in poco tempo, che la ripreseno i Saracini per la discor- 
« dia ch’ era tra ’l detto maliscalco e gli altri signori de’ cristiani. 
« E chi queste storie vuole sapere legga il libro del conquisto 
« di Federigo a . » 

La défaite des Chypriotes sur la côte de Syrie, rappelée par le 
chroniqueur toscan, est du 3 mai 1232; la déroute des Impé- 
riaux près du village d’Âgridi, eu Chypre, est du 15 juin de lu 
même année; leur expulsion de l’ile, après la reddition du châ- 
teau de Cérines, n’ayant eu lieu que l’année suivante, 1 233, nous 
voyons d’abord que le Livre du conquet de Frédéric, distinct 
ou non des suites de Guillaume de Tyr, mais dans tous les cas 
postérieur à celui d’Hernoul, arrivait au moins jusqu’à l’épo- 
que où les partisans de l’empereur furent définitivement chassés 
de l’ile de Chypre, c’est-à-dire jusqu'à l’année 1233. Nous allons 
reconnaître maintenant que ce Livre ne peut être la chronique 
de Bernard le Trésorier, terminée en 1232. La source que citait 
Ricordano Malispini, vers la fin du treizième siècle, peut être la 
chronique de Bernard, déjà continuée, mais c’est plus vraisem- 
blablement, comme nous l’avons déjà dit, la rédaction générale 

1. De l'invasion de Jean de Brienne en Fouille. 

2. Storia fiorentina di Ricordano Malispini, col seguito di Giacomo Malispini 
steo «JJ* <mm» UM, ridotta m mijiior lésions, da V. Fellini , p. 98. Florence, 
1816, in-4». 
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du conquet renfermant le texte français de GuillaumedeTyr, avec 
les continuations qu’on lui avait diversement ajoutées au moyen 
des chroniques d’Hernoul, de Bernard le Trésorier et d’autres 
écrivains postérieurs. C’est ce que nous essayerons de prouver 
quand nous arriverons à parler de ces compilations. Mais nous 
devons nous occuper d’abord, avec toute l’attention qu’il mérite, 
de Bernard le Trésorier et de son œuvre. 

UI. 

BERNARD LE TRÉSORIER. 

Le témoignage de deux monuments originaux ne permet pas 
de douter, quoi qu’on en ait dit, que le religieux nommé Ber- 
nard le Trésorier soit l’auteur de l’un des précis de l’histoire 
des croisades répandus au moyen âge et conservés aujourd’hui, 
soit séparément, soit dans les manuscrits généraux des guerres 
d’outre-mer que nous nommons l’histoire d’Érades ou du Con- 
quet. Ces monuments sont d’abord la chronique du treizième 
siècle, existant en double copie contemporaine, l’une à la biblio- 
thèque de Berne ' , l'autre à la bibliothèque de l’Arseual, à Pa- 
ris a , et secondement la relation des guerres d’outre-mer, com- 
posée en latin, vers 1320, par un dominicain du couvent de 
Bologne nommé François Pipino ou Pépin. 

La chronique de Bernard le Trésorier, confondue presque tou- 
jours dans les manuscrits avec les divers matériaux historiques 
employés dans les compilations de l’Éracles, se retrouve quel- 
quefois isolément, mais sans nom d’atiteur et comme une compo- 
sition anonyme 3 . Les manuscrits 340 de Berne et le ms. 677 de 
l'Arsenal seuls, parmi ceux que nous avons consultés, nous ren- 
dent, avec l’ensemble bien arrêté de son ouvrage, le nom même 
dé l’auteur. Nous devons donc prendre ces manuscrits pour guide 
et pour terme de comparaison dans toutes nos observations. 

L’auteur est ainsi nommé à la fin des deux textes, non pas 
dans une indication inopinée, comme Hernoul sur le manuscrit 
41 de Berne, mais dans une note formelle, écrite de la main 



1. Ms. H. n. 340.în-4°, xni® s. 

2. Ms. n. 677, in-4°, xih* s. 

3. Notamment dans un ms. de la bibliothèque de Berne» côté H» 143. 
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même qui, au treizième siècle, a transcrit la chronique entière : 
t Explicit liber . Ceste conte de la terre d’outremer fist faire le 
« trésoriers Bernars de Saint Piere de Corbie en la carnacion 
t mille CCXXXII *. » Cette note n’a pas paru suffisante à l’un 
des savants continuateurs de V Histoire littéraire de France pour 
voir dans Bernard le Trésorier l’auteur véritable de l'œuvre 
qu’elle termine. « Bernard serait, dit-on, le protecteur du scribe 
« ou de l’auteur du volume, et non pas le scribe ou l’auteur lui- 
« même. 11 n’a pas fait, il a fait faire a . » Mais nous ne craignons 
pas d’en appeler sur ce point à un nouvel examen du savant 
critique , et nous croyons devoir maintenir l’attribution déjà 
indiquée par les derniers éditeurs de Guillaume de Tyr *. 

Il faut reconnaître sans doute que l’expression fai fait écrire , 
quand elle émane d’un personnage considérable dans l’Église ou 
dans l’État, comme pouvait être le seigneur Baudouin d’Avesnes, 
chez qui on la retrouve 4 , peut désigner quelquefois le patron 
éclairé chargeant un secrétaire ou un protégé de rédiger des mé- 
moires, plutôt que l’auteur réel de la composition. Mais en gé- 
néral il est plus juste de considérer ces mots comme indi- 
quant celui qui a positivement rédigé ou dicté l’œuvre elle- même. 
Le moine de Corbie pas plus que l’écuyer de Balian d’Ibelin 
n’ont occupé une position tellement élevée qu’ils ne pussent donner 
leurs soins à la composition des chroniques qu’ils disent avoir 
fait faire. On petit hésiter d’autant moins à les regarder comme 
les vrais rédacteurs de ces chroniques que nous voyons la locu- 
tion fai fait faire , ou fai fait écrire , seul motif du doute émis 
sur l’œuvre de Bernard le Trésorier, employée par le modeste 
écrivain de la cour des bourgeois de Nicosie, et par le sénéchal 
de Champagne : « Ce livre, dit l’auteur de l’abrégé des Assises 
« bourgeoises, peut estre apelés le livre contrefais au livre des 
« assises, et pour ce que celui qui l’a fait et dité, l’a fait escrire par 
« grant dezir, et non pas par seurté de son sens, mais, etc., non 
« osant noumer le Livre des Assises selon la petitesse de lui 5 . » 
« — Chier sire, disait d’autre part Joinville à Louis X , dans 
« la dédicace de ses Mémoires, ma dame la royne vostre mere qui 

1. Ms. de Berne, 340, fol. 127. Ms. de l’Arsenal de Paris, 677, fol. 128. 

2. M. P. Paris, Histoire littéraire de France , t. XXI , p. 683. 

3. Historiens occidentaux des croisades , t. I,préf., p. xxui. 

4. Voy Histoire littéraire de France , t. XXI , p. 651. 

5. Assises de Jérusalem , t. II, p. 235. 
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« moult m’amoit , me pria que je li feisse faire un livre des 
« saintes paroles et des bons faiz nostre roy saint Looys, et je 
« les y oi en convenant. Etàl’aide de Dieu le livre est assouvi... 

« Et ces choses ai-je fait escrire aussi à l’onneur du vrai cors 
« saint, etc. 1 *> L’expression j'ai fait faire , ou j'ai fait écrire 
provenait sans doute de l’usage défaire transcrire au net par des 
copistes de profession une première rédaction, ou de l’habitude 
fréquente au moyen âge de dicter à haute voix, usage d’où pa- 
raît être venue l’expression de dicté , dittié , pour indiquer en gé- 
néral une composition littéraire. Villehardouin se nomme ainsi 
comme le rédacteur de la Conquête de Constantinople : « Joffrois 
« li mareschaus qui ceste œuvre dicta ; » et ailleurs : « Joffrois 
« li mareschaus de Champaigne qui ceste oevre traita 2 . » 

Bernard le Trésorier reste donc pour nous l’auteur personnel 
et certain des chroniques renfermées sous son nom dans 
les deux manuscrits de Berne et de l’Arsenal. Et puisque, dès 
l’an 1232, Bernard a fait mettre par écrit son histoire, do n les 
derniers événements sont de l’année 1230-1231, il ne peut avoir 
composé ce livre du Conquet de Frédéric cité par Bicordano 
Malispini et qui arrivait au moins à l’année 1233. 

On pourrait croire toutefois que Bernard a connu l’Orient et 
l’a même peut-être habité vers ce temps. L’histoire de l’abbaye 
de Corbie, sur laquelle un bénédictin, originaire de Picardie, a 
recueilli de volumineux matériaux 8 , ne nous apprend malheu- 
reusement rien de ce qui peut concerner l’ancien trésorier, si ce 
n’est que l’office dont il a retenu la qualification existait en effet 
depuis le treizième siècle à Corbie. Nous n’avons trouvé d’ailleurs 
nulle mention de son nom ni de son œuvre dans les chroniques, les 
chartes, les anciens catalogues, les nécrologes même de l’abbaye 4 , 
à moiqp , ce qui est peu probable, qu’il n’ait été obscurément 
inscrit sous le nom de moine Bernard, Bernardus monachus nos- 

1. Recueil des historiens de France, t, XX, p. 191. 

2. Édit. P. Paris, p. 37, 54, 70, 152, 

3 Dom Grenier. Les manuscrits réunis par ce savant religieux pour composer 
une histoire de la Picardie sont conservés à la Bibliothèque impériale à Paris. 

4. On ne s'étonnera pas de ne voir aucune trace de l’ouvrage de Bernard le Tréso- 
rier dans le catalogue des manuscrits de Corbie, au xu e siècle, publié parles auteurs du 
Traité de diplomatique , t. VI , p. 230 ; mais il faudrait remarquer l’absence de 
ce livre sur un autre catalogue de Corbie, publié par le cardinal Maï, Spicilegium 
romanum , t. V, p. 204, si l’on connaissait d’abord la date de ce document , et s’il 
provenait bien réellement de l’abbaye-mère de Saint- Pierre de Corbie, et non, comme 
il paraît plutôt, de la nouvelle Corbie de Saxe. 

1 . ( Cinquième série.) 5 
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ter , qu'on retrouve suc quelque» obits. La maison semble avoir 
perdu tout & fait le souvenir d'un des religieux qui auraient 
contribué beaucoup à sa renommée) et d’autre part, en présence 
du témoignage formel attestant que Bernard a été trésorier de 
l'abbaye de Saint-Pierre de Corbie, on est amené à: croire que le 
religieux, bien qu'ayant reçu le titre et sans doute exercé quel- 
que temps les fonctions de trésorier du monastère, vécut ensuite 
hors de sa première communauté, où il fut bientôt oublié, et 
peut-être en terre sainte, où tant de pèlerins, dé religieux et de 
fidèles venaient encore au treizième siècle terminer leurs jours. 
L'archidiacre de Liège, ancien chanoine de Lyon, vivait ainsi 
dans la retraite* à Saint- Jean d'Àcre, quand une détermination 
inattendue des cardinaux l'appela au saint-siège; ou il prit le 
nom de Grégoire X. 

Mais examinons de plus près quelle est l’oeuvre du religieux 
de Corbie, sans quitter les manuscrits originaux, car la compila- 
tion de Pipino de Bologne , utile pour constater surabondant 
ment les titres de Bernard à prendre rang parmi les historiens 
d'outre- mer y ne renferme cependant* comme nous le verrons 
plus tard, que des extraits de sa rédaetion* 

La chronique commence par ces mots, an premier folio des 
manuscrits^ de Paris, et de Berne : « En l'an de rincarnacion 
« nostre seignor Jesu Crist M. C. I.*, morut Godefroi, li dux 
« de Boillon et rois de Jherusalem. Après luy fo roysBaldoins 
« ses freres qui fu quens de Edesse o’um apele Roais, et en leu 
« de celui Baldoins fu quens de Roais Baldoins de Bourre a . » 
Elle continue ainsi, avec une brièveté quelquefois peu exacte, 
un aperçu rapide de l'histoire du royaume de Jérusalem, où 
l'auteur, originaire peut-être de cette partie de la Picardie que 
possédèrent les comtes de Flandres, cherche toujours les f occa- 
sions de rappeler la coopération des Flamands aux premiè- 
res croisades, et arrive cependant en quelques phrases aux 
temps de Baudouin III et d’Amaury I er . Il se borne à men- 
tionner ensuite d’un mot les règnes des deux successeurs de 
Foulques « Après 1 cest kn fé roys Baidoins ses fils, et quant il 
« fil more, si fii roys AmanlriS séS freres qens de Jafe 3 . 

1. Sic 9 dans les deux manuscrits die Berne et de Paris. La vraie date de la mort de 
Godefroy est cependant 1 100. 

2. Ms. de Berne, 340, fol. i. Ms. de l’Arsenal, fol. 1 v®. 

3 . Ms. de Berne, fol. 1 v°. Ms. de l’Arsenal , fol. 2 v°. 
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Du resté* si, dans cette entrée en matière, qui tt est Qu’une 
sorte de prologue récapitulatif comme les chroniqueurs dii temps 
en mettaient souvent en tète de leurs livres, le trésorier de Cor- 
bie est d’une telle Concision, c'est qu’il va revenir silr lés mêtties 
événements. Après la dernière phrase que nous venons de citer, 
Bernard reprénd en effet de la sorte : « Oez et entendez cornent 
« la terre de Jherusalem fu prise et la sainte croiz fu conquise dë 
« Saracins sor CriBtieus. Mais ainçois che je vos die, VOS üome- 
« rai les rois qui furent puis le tens Godefroi de Buillon 1 . » 
Ces mots fcont le début même de la chronique dü manuscrit de 
Berne n° 4 1 * que l’on pourrait appeler la chronique d’Her- 
noul* mais que nous avons considérée seulement comme l’abrégé 
de l’œuvre de l’écuyer. 

Le religiéüx de Corbie, suivant l’üsagë général des aüteurs du 
moyen âge, emprunte au récit des guerres saintes composé 
avant lui ce qui répondait à son dessein; il y ajoute bien, surtout 
dans le commencement* quelques fôits nouveau! qu’il a pU re- 
cevoir lui-même de la tradition, et dont l’exactitudé d’ailleurs 
n’est pas toujours certaine; il y insère quelques nouveaux détails 
géographiques sur les localités remarquables dé IA terre Sainte ; 
mais il suit toujours pour la narràtion des faits historiques l’an- 
cien abrégé, qu’il transcrit presque littéralement et qui forme la 
base même de sa chronique jusqu’à l’Année 12^7. 

L’histoire de Godefroy de Bouillon et Üe sèS successeurs est 
aussi brièvement indiquée dans les manuscrits de Bernard que 
dans l’abrégé d’Hernoul; les démêlés de Baudoin IV et de Guy 
de Lusignan, la bataille de Tibériade, la prise dé Jérusalem y 
sont racontés dans le même ordre, avec les mêtties expressions. 
Arrivé ou siège d’Ascalon par Saladin, et avant la prise de Jéru- 
salem;' Bernard le Trésorier rattache très à propos à soh récit 
l'ancienne description de la ville sainte, qu’il paràit avoir com- 
plétée et qu’il anuonce ainsi : « Lors vint Saladin d’Eschailone 
« por aler asieger Jérusalem. Mais ainçois que je Vos die com- 
« ment il l’aseja et comment il la prist, vous dirai-je l’estât 
« comment elle siat. Jherusalem n’est pas en cel leu où elle es- 
« toit quant Jhesus Grist fu crucifiez 3 , » 

Divers compilateurs de l’Éracles ont connu cette topographie 



1. Ms de Berne, fol. 1 v°. Ms. de l’Arsenal , fol. 2 v°. 

2. Ms. de Berne, fol. 50. Ms. de l’Arsenal \ fol. 5t. 

5 . 
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de la Jérusalem des croisés , composée avant Bernard le tréso- 
rier, puisqu’elle était déjà dans l’Abrégé d'Hernoul ; et ils l’ont 
différemment utilisée en la déplaçant au lieu de la donner comme 
l’abréviateur d’Hernoul et comme Bernard le trésorier lors de 
la reddition de la ville à Saladin : les uns Font insérée dans 
leur composition à l’époque de la cession de Jérusalem à l’empe- 
reur Frédéric II par le sultan d’Égypte en 1 229 4 ; les autres 
l’ont rejetée à la fin, comme l’Éracles de Noailles 2 , où dom 
Martène l'a trouvée sans la reproduire. Après cette description, 
qui annonce chez l’auteur une connaissance toute locale des 
rues de Jérusalem, Bernard le trésorier reprend le texte abrégé 
du manuscrit de Berne, n° 41, absolument semblable au vingt- 
quatrième livre de dom Martène 3 . Son récit ne nous offre rien à 
remarquer, si ce n’est de nouvelles preuves de l’antériorité pro- 
b able de la leçon de Bernard dans les manuscrits de Berne et de 
l’Arsenal sur la compilation publiée par dom Martène, et de la 
priorité de la rédaction des manuscrits dé Colbert et de Fontai- 
nebleau sur toutes les autres rédactions. 

Parvenu ainsi à l’année 1227, où se termine le premier abrégé, 
Bernard le trésorier continue sa narration dans les mêmes pro- 
portions que précédemment; et tout ce qui suit jusqu’à la fin 
de la chronique, à partir de ces mots : « Li empereres envoia 
« messages al soutan por faire pais forée 4 , * nous semble être 
sa rédaction et son œuvre propre. 

L’ancien religieux de Corbie s’occupe surtout dans ces der- 
nières pages de la croisade entreprise par Frédéric II, sous le 
coup de l’anathème de Grégoire IX. Il signale à plusieurs re- 
prises 5 les relations secrètes du prince avec le sultan d’Égypte, 
relations niées par les historiens gibelins, presque inaperçues 
même dans la rédaction des manuscrits de Colbert et de Fontai- 
nebleau, mais rappelées, avec les plus piquantes particularités, 

1. Ms. 8404, Bibl. nat., fol. 310. Ms. 487. Fonds de Sorbonne. Bibl. nat., fol. 304. 
La plus grande partie de la description a été publiée d’après ce manuscrit par M. le 
comte Beugnot , dans les e xtraits historiques du cartulaire du Saint-Sépulcre. Assises 
de Jérusalem , t. II, p. 531. 

2. Aujourd’hui ms. de la Bibl. nat., n. 104 du Suppl, français. 

3. Ce livre répond aux. pages 123-380 delà nouvelle édition, du chapitre xm, 
XXXIV e livre, au chapitre xm, XXXIII e livre. 

4. Ms. de Berne, fol. 122. Ms. de l'Arsena 1 , fol. 123 v°. Édition de dom Martène 
col. 697. Édition de M. Guizot, p. 414» 

5. Cf. édition de dom Martène , col. 697 et suiv. 
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par les écrivains arabes \ Au prix de tous les sacrifices, Frédé- 
ric pressait la conclusion d’un traité en apparence au moins sa- 
tisfaisant pour son honneur, ou, comme dit Bernard, d’une paix 
fourrée. 11 demandait surtout que le sultan lui remît , ne fût-ce 
que pour quelques temps, la possession de Jérusalem, afin de 
laisser attachée au souvenir de sa croisade, comme un défi adressé 
au pape qui Y avait excommunié, la gloire d’être rentré le premier 
dans la ville sainte, d’où les chrétiens étaient sortis depuis un 
demi-siècle. Tout le reste était chez l’empereur faux et mauvais . 
En lisant ce récit accusateur , on a peine à comprendre com- 
ment l’opinion de quelques écrivains d’Italie a , qui ont fait de 
Bernard un trésorier de l’empereur Frédéric, a pu être sérieuse- 
ment acceptée 3 . 

Le chroniqueur se hâte de conduire l’empereur dans la ville 
de Jérusalem, ouverte enfin à son impatience par la paix du 
18 février 1229. Il raconte son retour précipité en Italie à la 
nouvelle de l’agression de Jean de Brienne sur les terres de son 
domaine ; et, sans dire un mot des inimitiés des Ibelins avec les Im- 
périaux, manifestées cependant avant le départ de Frédéric pour 
l’Occident, il mentionne la réconciliation du pape avec Tempe- 
reur, revenu en Italie, que constata une bulle d’absolution du 
28 août 1230; puis la reconnaissance de Jean de Brienne comme 
régent de l’empire de Constantinople, fait qui ne peut être anté- 
rieur, suivant Richard de Saint-Germain 4 , au milieu de l’année 
1231, et termine ainsi sa chronique: « Li empereres (Bau- 
« douin II de Courtenai) et li chevaliers de la terre firent volon- 
« tiers quanque li rois Jehans lor devisa, si corn il avoient en 
« convant et li rois a tant s’en tint 5 . » 

Nous connaissons maintenant l’œuvre de Bernard le trésorier, 
et nous pouvons, en réduisant beaucoup ses titres littéraires, 
constater son droit à figurer, pour une part certaine, parmi les 

1. M. Reinaud, Extraits des chroniqueurs arabes relatifs aux croisades, 
t. IV de la Bibliothèque des croisades , p. 426 et surv. 

2. Boiardo, entre autres , dont il sera parlé plus loin. 

3. Voy. la Bibliothèque des croisades , t. II f p. 555, 582. M Petit-Radel avait re- 
marqué toute l’invraisemblance de cette tradition. Histoire littéraire de France , 
t.XVIll, p. 414-415. 

4. Chronic. ap. Muratori, Script. Rerum Italicarum, t. Vil, col. 1027. 

5. Ms. de Berne, fol. 127. Ms. de l’Arsenal , fol. 128. Cf. Martène, col. 702. Édition 
de M. Guizot , p. 430. A la suite de la Chronique se trouve, dans les deux manuscrits 
de Berne et de Paris, une description des pèlerinages de terre sainte. 
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éeritaiq* originaux de l’É racles ou du Gonquet. A aQ« pwdogpe 
historique, Bernard fait succéder l’abrégé de l’histoire d’ outre- 
mer jusqu’en 1287, et le continue lui-même jusqu’eu 1230r 
1231. Nous devons considérer comme son titre principal, et ep 
réalité comme son unique labeur historique, la courte continua- 
tion de 1227 à 1231 , qui est restée annexée à l’abrégé dans la 
plupart des manuscrits. Nous ne pouvons plus revendiquer pour 
lui le mérite d’avoir traduit et continué l'œuvre même de Gui!* 
laume de Tyr. Cette ancienne opinion, accréditée par l’autorité 
de Muratori', admise par dom Carpentier 2 , par Mansi 1 , par 
M. Raynouard 4 et par de savants modernes 5 , doit nécessaire- 
ment être abandonnée en présence des manuscrits originaux de 
Berne et de l’Arsenal. Toutefois il nous semble difficile de 
croire avec un érudit, dont l’assentiment assure d’ailleurs les 
observations précédentes*, que Bernard le trésorier, u’eùt-il 
jamais quitté la Picardie, ait complètement ignoré l’existepee 
du grand ouvrage de Guillaume de Tyr. Dès l’anqée 1218, pu 
effet, et peut-être auparavant, l’Angleterre possédait des relations 
françaises de la croisade de Saint-Jean d’Acre ; et nous avons en- 
core des manuscrits de la versiou de l’bistoire de l’archevêque, 
qui touchent par leur ancienneté au temps même où vivait le reli- 
gieux de Corbie. 

Gomme Heraoul, comme l’auteur inconnu qui avait abrégé 
déjà la chronique de i’écuyer de Balian, Bernard le trésorier 
composa un ouvrage complet en lui-même et qui ue devait 
frire suite à aucun autre. Ge n’est qu’ultérieuremènt et in- 
dépendamment de l’intention de l’auteur, intention attestée par 
des mauuscrits irrécusables, que son œuvre, réunie à celle des 
auteurs précédents, fut rattachée à la version française de Guil- 
laume de Tyr, et utilisée en même temps que modifiée dans les 
compilations générales de l’histoire des croisades. 

1. Seriptores Sérum Italicarum , t. VII. Pnef., p. 659 et sniv.. 

2. Glossar. med. et inf. latinité édition des Bénédictins. Suppl., 1766, t. IV, p. xj. 

3. Notes à Rinaldi, Annales ecclesiastici, 1747, t. XX. Præfat. et p. 567, not, 
et son édition de Fabricins , Biblioth. mediæ laiinilatis , t. I, p. 234, $ Bçrnardus 
Thesaurarius. 

4. Journal des savants, 1836, p. 606. 

5. M. Michaud , Bibliothèque des croisades, t. II, p. 555, 581 bis . M. Petit-Radel, 
Histoire littéraire de France , t. XVIII , p. 414. M. Guizot, Collection de Mémoi- 
res 9 t. XVI. Préf., p. iv. Traduction de Guillaume de Tyr. 

6. Histoire littéraire de France, t. XXI, p. 684. 



Digitized by v^ooQle 




71 



L’jtbréaé 4e Bernard b Tréutrbr s’étaat ntpiAwHfti. tépmàm* 
«entplüM Yameim pmets, qu'il dfiptmûi, et fit même 

l’ample chronique de ColbertOH riliernouj , eireojwtltHie <étrrag8, 
mais qn’ü eat impemtAe 4a méconnaître, car sur la* gompiter 
tiooa das guerre* d'outremer, au nombre de près de quarante 
signalées au commenceaunil de ce mémoire, deux eeutemmrt ont 
conservé la grande rédaction , quand toutes tes autres renferm- 
aient à sa place l’abrégé qui eu avait été fait, 

Bernard le Trésorier ayant conduit sa continuation jusqu’à Je 
croisade de Frédéric LL, dont le récit pins développé que la 
compilation à laquelle elle était réunie lui appartenait en propre, 
il se pourrait <a u °R «Ut quelquefois désigné s* cbrwique 
sous le titre d’/ifirtotre de la Croisade de Frédéric I/, événement 
récent sur lequel elle faisait autorité. Bernard le Trésorier est 
dans tous le* cqs sans aucun doute le guide qu’a suivi 
François Pipino dans sa chronique d’Italie 1 en parlant de la 
croisade de l’empereur Frédéric. Après avoir sommairement 
rappelé les faits jusqu’à la réconciliation du pape et de l’empe- 
reur en 1230, tels qu'ils spot racontés dan? les manuscrits de 
Bernard le Trésorier et dans l’ancienne continuation imprimée, 
Pipino ajoute en effet : * Hæc ex historia de passagio ultra- 
« marino traducta sunt quam composuit Bernardus thesaura- 
« rius 2 . » Il semblerait encore que le Livre du Conquet de Fré- 
déric , cité dans l’histoire de Ricordano Malispini, pût être aussi 
la chronique de Bernard le Trésorier, mais nous avons reconnu 
que la source consultée par le chroniqueur toscan, se prolon- 
geant au moius jusqu’en 1233, ne pouvait être l’œuvre de Ber- • 
nard le Trésorier, arrêtée aux événements de 1230-1231 et dont 
les manuscrits sont datés formellement de 1232. 

Nous croyons que ce Livre du Conquet de Frédéric n’était 
déjà plus une des compositions originales comme celles d’Her- 
noul et de Bernard le Trésorier, mais bien une compilation gé- 
nérale de l’histoire des croisades, formée des chroniques anté- 
rieures et dès lors continuées. Pipiuo lui- même, dans la suite 



1. Chronicon fratris Francisci Pipini Bononiensis ordinis Prædicaiorum , ab an- 
no 1176 usque ad annum circiter 1314, ap. Muratori, Script. Rerum Italie., t. IX, 
col. 581; différente de son histoire des croisades, intitulée (inexactement) Bemardi 
Thesaurarii Historia de acquisilione Terme sanctæ, et imprimée dans le 
t. VU de la collection. 

2. Muratori, Scriptor. Rerum ltalicarum., t. IX, col. 650. 
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de sa chronique d’Italie, en revenant encore sur les événements 
de la croisade de l’empereur, semble abandonner l’histoire de 
Bernard le Trésorier, pour suivre le recueil du Conquet qu’il dé- 
signe suffisamment sous le titre de Historia de acquisitions Terræ 
Sanctæ ' . A l’époque où écrivaient le religieux de Bologne et 
l’ancien historien de Florence, la chronique de Bernard le Tré- 
sorier était depuis longtemps en effet comprise dans les conti- 
nuations de Guillaume de Tvr , que nous allons voir dans la 
seconde partie de notre mémoire se former, s’étendre progres- 
sivement et arriver jusqu’à la prise de Saint-Jean d’Âcre. 

1. Chronicon frotris Francitci'Pipini , ap.Moratori/t. !X,'col. 667.'fi 



L. DE MAS LATRIE. 



(La suite au prochain numéro.) 
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PIÈCES INÉDITES 

RELATIVES A 

ÉTIENNE MARCEL 

ET A QUELQUES-UNS 

DE SES PRINCIPAUX ADHÉRENTS. 



I. 

Arrêt du Parlement , rendu le 13 janvier 1360, qui confirme un pré- 
cédent arrêt du Parlement , en date du 1 er avril 1359, déci- 
dant que la somme de 852 livres 8 sous et 9 deniers dont Geffroi 
de Dammartin a hérité du chef de sa mère, et provenant de la 
succession de sa sœur, Jeanne de Dammartin, première femme 
d? Etienne Marcel, nest point comprise dans la confiscation des 
biens dudit Marcel . 

Comparentibus in curia nostra Gaufrido de Domno Martino , bur- 
gensi Parisiensi , ex una parte, et procuratore nostro pro nobis, ex 
altéra , fuit ex parte ipsius Gaufridi propositum quod , licet Stepha- 
nus Marcelli et Johanna de Domno Martino , soror dicti Gaufridi, du- 
dum conjuges dum viverent fecissent mùtuam donacionem ad invi- 
cem, qua supervivens ipsorum omnia et singula bona mobilia inter 
ipsos communia a tempore mortis primi decedentis teneret in usu- 
fructu, quandiu ipse supervivens vitamduceret inhumains, sub ydo- 
nea caucione de valore ipsorum bonorum restituendo quoad me- 
dietatem ad heredes premorientis spectantem; dictaque Johanna sine 
liberis premortua 1 , Mathildis de Domno Martino, mater ipsius et dicti 

1. Marcel épousa en secondes noces Marguerite des Essarts, fille de Pierre des Es- 
saris, l’un des favoris de Philippe de Valois ; il eut six enfants de ce mariage. Mar- 
guerite avait apporté en dot à Marcel, sans ses héritages, 3,000 écus d’or ou environ. 
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Gaufridi, eidem fjjiq gpoceesqra}, boqaque hujus modi, pro parte et 
portione ipsius filie, funeralibus et omnibus aliis deductis, appreciata 
fuerant ad summam octingentarum quinquaginta duarum librarum 
octo solidorum et novem denariorum Parisiensium , uno grosso Tu- 
ronensis argenti pro duodecim denariorum Parisiensium, ac uno 
denariq ai|ri ad sqq{um aqtjquo pro tredecipi soljdi$ et quatuor de- 
nariis Parisiensium computatis. Et de ipsa summa, loco dictorum 
bonorum, tanquam in deposito et commenda, dictus Stephanus se 
constituerai solum usufructuarium obligando onerando et ypothe- 
cando, per litteras sub sigillo preposilure Parisiensis anno*XLini 0 
confectas, eidem Matildi de Dampnomartino, tanquam succedenti 
eidem Johanne filie sue, pro se et heredibuset causam habentibus 
ab eadem. Dictusque Gaufridus, tanquam heres insolidum remanse- 
rat et successerat dicte matri , post modumque longo processu tem- 
poris transacto , predicto Stephano in crimine lese magestatis pro- 
lapso et mortuo, omnia bona, sub manu et regimine ipsius reperta, 
capta fuerant ex parte nostra, et tanquam incommissum nostris 
jurfows apRjiP^ta, Sefi, audita dieta Papfridp, factaque f|4P 
cienti ppf fitteras prediptas ef aljgs de sumpia, usqfructu et jure dicti 
Gaufyidi, cari$$imu$ primqgepitus uostpp Karplqs, Du* îSqrïpgnpie, 
diligent j délibération^ appqr hoc ordiqayerat et 

rpand a YRF4t predjptaip sumpaapi eidem Gaqffidq dejibprari ple- 
nuiq. Ppattpqduinqqp, tapi porfiW prqcpratorem qüstr u ta quam pon- 
tra thesaurarios et canonicos sacre nostre capefie regain, et contra 
ultimam uxorem et liberos dicti defuncti Stephani , qui omnes ex 
djver^ia $qli£ pgflqs assigpapiQnes pptebaqt fqper Qiqum et singula 
bopft $pb fpgirpjqç (ficti Stephani reperta tauquam nqhis confiscatg, 
dictum fqpra^ per arrçstum prima die aprifis anpo pu prolatum, 
quod $umqia ptiita p* parjp ipsius Gaufridi pop ceciderat iq confis- 
çatiopem. £t per ipsum ayre^tqm dictum (uerat quod si dictus Gau- 
fridqa ftfiqqas rflçiqqes hpfieret, per quas nobi§ auteqqam sibi satis- 
fierj pqp dpfieret fip yigjpti mille mqtonifiqs nobis prq expensa qostra 
super ompihqa çonfiscaciqnifius generaliter çapieudis, ipsas racjqnes 
jp cqyia nostra prqpoperef , ipsoque et prpcuratare nosjro auditis, 
ipsp faceret jus, prq ut dictus Qauffidua dicebat in dicto arresto 
inter cetera pleniu$ çontjnpyi. pt ofi hoc dictus Gaqfyidqs , dictum 
jus suum seu depositum et commendam persequendo contra dictum 

Ypyei les lettres pabli&a ea entier par Secpusse, Hist. de Charte le typupqis, \l , 
p. UMiA<*U7. 



Digitized by v^ooQle 




pwgratowni pptfyum, proponc^t quod assignpciQ seu orçBpaejp 
pro ppbis f*cta dp dic|is vigjpti iputonibns pd et super epptispacjopps 
se dunta*at p*tendebat, quia que summa, ad dictpm Qanffridqni 
pertiupua, pou cecicjeyat in ppufiscpciouem , æd fnarat et erçt at> 
omni confiscacione libéra et soluta. Et per consequens dicta suiufua 
viginli mille mutonum, pro nobis ordinata, super confiscacionibus 
impedimenturn aut retardationem solucionis sue non potuerat nec 
poterat facere quovis modo; sed debebat dicta summa, per ipsum 
Gaufridum petita, tanquam res sua propria, ab omni impedimento 
et confiscacione exempta, eidem deliberari , omni di|açione cessante, 
et hop petebpt pronunciari per arrestum, pjuribus yacippjbqs spper 
hoc ailegatis, frocuratore postyp e contrario diceqtp quod i fl 116 
quocumque tempore specialiter propter crimen lese majestés pobis 
obveniunt, incommissum, libéré, intégré, absque restitucione seu 
solucione alicui facienda, juribus postris appiicantur in statu in quo 
reperiuntur, omniaque débita ad nos quocumque titulo spectaneia, 
seu pro nobis ordinata, omnibus et singulis aliis debitis et creditori- 
bus, de quocumque tempore eciam anteriori fuerint, preteruntur, 
donec satisfacio de ipsis debitis nostris nobis fuerit faota. Possumus 
que, et nobis licet, auctoritate et dignitate nostra regia, aliéna 
débita nedum nostris postponere , sed ea capere , et pro ut nobjs 
placuerit, alibi a6signare. Dictaque summa, quaip petebat dietps 
Gaufridus, erat quoddam debitum duntaxat, cui nostrum debitum et 
privilegium totaliter derogabat, saltem quoad prevencionenm solu- 
cionis debiti seu summe pro nobis ordinate , et tanquam peouniam 
debitam dicto Gaufrido poteramus licite alibi assignare. Debebatque 
dicta summa, pro nobis ordinata, solucioni dicti Gaufridi totaliter 
anteferri, salvo jure dicti Gaufridi inter alios creditores in residuo 
bonorum dicti Stephani , seu per assignacionem per nos sibi alibi 
faciendam , ut dicebat dictus procurator noster, et hoc petebat pro- 
nünciari per arrestum. Tandom, hiis et aliis pluribus raoionibus alle- 
gatis, hinc inde visis litteris, arresto et munimentis Curie nostre tra- 
ditis , et eonsideratis omnibus que Curiam nostram moyere poterant 
et debebant,per arrestum Curie nostre dictum fqit quod requesfa 
dicti Gaufridi erat et est justa et légitima, atque sibi fiet videlieet 
quod summa predicta octingintarum quinquaginta duarum librarum 
octo solidorum et novem denariorum Parisiensium, grosso Turo- 
nensi pro duodecim denariorum Parisiensium, denarioque auri ad 
scutbm de cuno dommi gepitoyis qpstrj pyo tyedeçiju solidis et 
quatuor denariorum Parisiensium copiputando, cqrrente die date 
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obligacionis predicte videlicet xi\ a die septembris, anno Domi- 
ni m°ccccxliiii° , restituetur, tradetur, solvetur et deliberabitur 
super bonis quibuscumque , que tenuerat et tenebat dictus Stepha- 
nus, omni diiacione cessante. Pronunciatum xxm a die januarii sexa- 
gesimo. # 

Arch. de l’Emp., sect. jud., reg. des arr. du Pari., X, 17, fol. 60. 

IL 

Don et amortissement fait par Charles , régent, duc de Normandie, 
le 24 novembre 1358, à la Congrégation des Aveugles nommés 
Quinze- Vingt, de la maison qu 9 habitait de son vivant Etienne 
Marcel* , 

Karolus, Regis Francie primogenitus, regens regnum, Dux Nor- 
mannie et Dalphinus Viennensis, notum facimus universis tam pre- 
sentibus quam futuris.quod nos, audita humili supplicacione magistri 
et ministri ac fratrum et sororum tociusque congregacionis Domus 
Cecorum, retroactis temporibus, fundate juxta Parisius per sancte et 
inclite recordacionis Beatum Ludovicum quondam Francorum re- 
gem iliustrem, que domus alias vocatur les Quinzevins y continente 
quod iidem supplicantes sunt adeo pauperes, et dicta domus ita mi- 
nime redditibus vel aliis emolumentis fundata, quod non habent 
unde vivere, nisi de elemosinis et piis legatis, que eisdem a Christi 
fidelibus erogantur, et quod ipsi supplicantes, propter fossata et 
fortificaciones ville Parisiensis que sunt juxta domum contiguë, per- 
diderunt imam magnam partem dicte domus et omnes eorum jardi- 
noset curtilagia; eisdem supplicantibus et dicte domui, considera- 
cione premissorum, pro compaciencie affectu, et ob contemplacio- 
nem predicti confessoris Jhesu Christi Beati Ludovici, ad ipsorum 
supplicancium et suorum successorum perpetuo opus et utilitatem 
omnimodam, de gracia speciali et auctoritate regia, qua fungimur 
de presenti , ac eciam ex certa sciencia , dedimus et concessimus, 
per présentes, quandam domum, sitam in civitate Parisiensi, in Ye- 
teri Draperia 2 , ante Palacium Regale Parisiense, prout et in quantum 

1. Cette pièce est entièrement inédite. Nous devons dire toutefois que Secousse Ta 
connue, comme le prouve une note de son Histoire de Charles le Mauvais , 1. 1, 
p. 313, note 2. 

2. Nous renvoyons le lecteur, pour tous les éclaircissements topographiques , au 
Paris sous Philippe le Bel de ce pauvre Géraud, ainsi qu'à la carte jointe à cet ex- 
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eadem domus in alto, basso et profundo ac in latitudine continet et 
confrontatur, una cura ipsius domus omnibus et singulis juribus, 
pertinenciis et appendiciis, visibus et agotis; que domus fuit de- 
functi Stephani Marcelli, quondam prepositi mercatorum Parisien- 
sium, qui, propter ejus sedicionem et démérita, non est diu, extitit 
morti traditus, et in qua domo idem Stephanus, ante ipsius mor- 
tem, morabatur; que domus, una cum predictis suis juribus et per- 
tinenciis, ob forefacturam et sedicionem quas dictus Stephanus erga 
dictum dominum et genitorem nostrum et nos commisit, et propter 
eciam crimen lese magestatis quod ipse dicitur incurrisse, dicto do- 
mino et genitori nostro et nobis acquisita forefacta extitit. Cujus 
modi domum, cum predictis ejus pertinenciis, juribus et appenden- 
tibus universis et singulis. ex ampliori nostra gracia ac auctoritate 
et sciencia predictis, ad finem quam predicti supplicantes vel eorum 
successores aliquomodo, per aliquam dictam domum et ejus jura et 
pertinencias predictas alienare seu vendere vel in aliam personam 
transportare, nisi de eorum rnera et spontanea voluntate processerit, 
non cogantur ad opus dictorum supplicanciumetipsorum successo- 
rum et eorum Domus predicte, amortizavimus et amortizamus, 
amortizatamque esse volumus per présentes, absque eo quod pro- 
pterea dicto domino et genitori nostro seu nobis vel alteri cuicum- 
que aliquam fmanciam solvere teneantur, quam financiam eisdem, 
tenore presencium, plenarie, et intuitu pietatis, remittimus et quitta- 
mus, dantes tenore presencium in mandatis preposito et recepton 
Parisiensibus ceterisque justiciariis, commissariis, receptoribus et 
offîciariis dicti regni presentibus et futuris et eorum cuilibet, pro ut 
ad ipsum pertinuerit, vel loca tenentibus eorumdera, quatinus dictos 
pauperes, supplicantes et eorum successores vel causam habituros 
ab eisdem, contra tenorem nostrarum presencium litterarum, rail- 
lât en us molestent, inquiètent vel perturbent, aut inquietari vel per- 
turbari faciant vel permittant quoquomodo, non obstante quod fore- 
facture dicti regni fuerunt date vel ordinate pro edificio seu fonda- 
cione Nobilis Domus, et aliis ordinacionibus postpositis quibuscum- 
que. Quod ut firmum et stabile perpetuo perseveret in futurum, 

cellent ouvrage. Lorsque le roi de Navarre venait à Paris, il faisait sa résidence dans 
un hôtel de la grande rue de la Harpe que l’on disait à renseigne de Vécu Saint- 
George ( Tr . des ch., rcg. 89 , p. 427), non loin de Robert le Coq, qui demeurait rue 
Pavée, dans ce quartier de PUniversité où Charles le Mauvais comptait de nombreux 
et dévoués partisans, entre autres Jean de Saint-Leu, curé de Sainte-Geneviève, reg. 
86, p. 527, et maître Robert de Corbie, docteur en théologie, reg. 90, p. 342. 

• 
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ibstftttti preSetttlbüS littfefis fteèiftma appotti sigiliüm, predicti domini 
et gfenitoHS) ét nostri itl aliis> an alieno ih omnibus * jure salvo. 
Dtttum apud Luperam prope Parisiüs, die vigesima quarta mensis 
nOverttbris* anno Domini miilesirao trecentesimo quinquagesimo oc- 
tàVôi Per Dominum regentem. 

Pt Michiël. 

Très . des chart., reg. 86, p. 698. 

ni. 

Confirmation, datée du 7 mars 1359 (n. s.), de la donation faite par 
1 Charles , régent, duc dé Normandie à Jean de Dormatis , élu de 
Lisieüx, son chancelier, de la terre , maisons, bois et héritages, 
qu^Etiéhne Martel possédait en son vivant à Ferrièrès en Brie et 
aux environs, dans un rayon de deux lieues *. 

CharlêS, dlhsné fil ï du Roy de France, régent le royaume, duc de 
NoJrmahdië et Dalphin de Viennois, savoir faisons à touz presenz et 
avenir que, commé nous, de grâce especial et certaine science, polir 
certairteS causes, eüssiens ja pieça, c’est assavoir le premier jour 
d'aoust derrein passé, donné et ottroyé, à perpétuité et à touz jours, 
à nostre bien amé mâistre Jehart de Dormanz esleu de Lisieux, des- 
tine chabcellier, la terre, tnaisons et heritaiges quelconques, que feu 
Estienne Marcel, jadis prevost des marchanz, pour le temps que il 
Vivait, avoit et tenoit en la ville de Ferrieres 2 en Brie et ou terroir 
Ü'icélle, et aussi tous les bois que le dit feu Estienne avoit et pouvoit 
avoir en ladite ville de Ferrieres, terroir et villes Voisines dedanz 
deux lieuès environ, et par especial les boys de Nuilly, seanz à la 
Croix Boudin près de ladite ville de Ferrieres, contenant environ sept 
vins et dix arpenz, tenant es boys des religieux de Laigny d’une part, 
aboutisSarts à la chaude d’Ermieres. et de l'autre costel tenans aus 
religieux* abbé et couvent d'Ermieres 3 , et d'autre costel à Nicolas 
Janciën êtaütrés plusieurs bourgois de Paris aboutissans sur la loy 
desdités terres de Ferrieres; lesquelles choses, et touz les autres 
biens dudit feu Estienne, nous estoient venuz et escheuz par la for- 
faiture dudit feu Estienne et pour crime de lese magesté. Et depuis 

1. Un fragment assez court de ces lettres a été publié par Secousse, Uist, de Char 
tes It Mauvais , preuves, t. II, p. 133 et 134. Le fragment publié s'arrête à ces mots : 
k ..... (Site à quelconque personne. Et pour à (lisez ce) la dite femme. > 

1. Fèrrières, c. Lagny* arr. Meaux (Seine-et-Marne). 

3 . Herttrfèftt* ta tocèt* m Parte. 
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nous aient, de grâce especial; donné èt otfroyé & toâtgttëtfte flefc ES*- 
sars* famé dudit feu Estienné et à ses enfanz> polir contemplâcidli dë 
leurs amis* soixante livres de rente à Paris, à prefidré fr&nchëftieftt et 
à mieux parent, à perpétuité* sur touz les hetitaigës, bdttqùdë et 
rentes quelconques que tenoient et posàidoient lesdiz conjoints du- 
rant la vie du dit Estiënne* et aussi touz les biens meubles tfuëlëdti- 
ques qui furent des diz Estienne et Maüerite* qui seraient bu poud- 
roient estre trouvez non donnez, ou des quiex aucune assignation 
ne seroit faite à quelconque personne. Et pour ce ladite famibe et $eS 
amis aient requis à nostre dit chancellier qu'il se vousist àèSëfltir à 
nostre dite grâce, fmablement les parties pour cë présentés pfti 1 devant 
nous, c’est assavoir nostre dit chancellier et aussi ladite fatnrtié, pbüd 
elle et pour ses enfârtz, ensemble ses amis* dfit* de rtb&tte aüCtdriié 
et voulenté, accordé par la maniéré qui s’ensuit. C’est assavoir que 
ladite famé, pour elle et pour ses enfanz, a volu et consenti, veult et 
consent, pat deliberacion de ses amis, que ledit chancellier ait et 
tiengne paisiblement et perpétuellement, potirlüi* Seà hoirs ou aianz 
cause de lui, touz lesdiz boys ci-dessus esclerciz, le fons, la propriété 
et la tonture d’iceulx, sanz ce qiie ladite famme ou ses enfanz y 
puissent jamais aucune chose demander ou reclamer, à cause de 
nostre dite grcicc, à cause de douairé ou autrement, pour quelconque 
raison ou cause qtie ce soit oü puist esti-e, soit pad grâce de nostre 
dit seigneur et pere, de nous ou d’autrëS faite, de propre mouvement 
ou à requeste d’autrui. Et nous aussi voulons que nostre dit chancel- 
lier ait et tiengne ledit boys, par la maniéré dessus dite, sanz ce 
qu’il soit tenuz de monstrer jamais autre don oü lettres, fors ces pré- 
sentes tant Seulement. Et de nouvel ancores li donnons, par ces pré- 
sentes, de grâce espeëial, certainë science et auctorité royal dont nous 
usons, se mestier ëst, sauf toutefoiz èt réservé, du consentement 
dü dit chancellier, qtiatit le surfaiz èt tonture des dit bois sera pre- 
mièrement vendue, qiie la dite famme, pour celle première fbiz et 
nbn plus, aura et prendra, par lâ main de nostre dit chancellier, la 
quarte partie de l’argent ou proufist qui istra de ladite première 
vendue d’icelui surfait , sanz y jamais autre chdse demander ou re- 
clamer. Et par ce nostre dit chancellier s*ëst aSsètitiz à ladite grauë 
que faite avienz à la dite famme et enfanz. 

Si mandons au prevost et receveur de Paris et à toüz hbz autres 
justiciers et officiers, qui sont et qui pour le temps seront, ou à leurs 
lieux tenàfts, et à chascun d’euh, si comme à lui appartiendra, que 
dès èbtrëés dessus tûtes fâcefct et laissent jdir et tlséi* les ditôs pâTtiés, 



Digitized by 



Google 




80 



par la manière ci dessus devisée et esclarcie, paisiblement, et sanz 
aucup empeschement, non obstant que la valeur des choses et dons 
dessus diz ne soit extimée et declairée en ces présentes, ne que Ten 
peust dire la valeur d’iceulx estre grant, ne quelconques autres dons 
à vie ou à héritage faiz à nostre dit chancellier, ne quelconques orde- 
nances ou mandemenz faiz ou à faire au contraire. Les quiex dons et 
ordenances nous voulons estre tenu pour exprimez en ces présentes, 
sanz ce que jamais il y puist estre mis aucun empeschement, ou temps 
avenir, à nostre dit chancellier ou à ceulx qui de lui auroient cause. 
Et pour ce que ce soit ferme chose et estable à touz jours, nous avons 
fait mettre nostre scel à ces présentes lettres, sauf en autres choses 
le droit de nostre seigneur et le nostre, et en toutes Tautrui. Donné au 
Louvre lez Paris, le VII e jour de mars, l’an mil CCCLVIII, 

Par Monseigneur le Regent, 

Ogieb. 

Très . des ch., reg. 90, pièce 83, fol. 42. 

IV. 

» 

Donation faite au mois d'août 1358 à messire Robert de Saint-Ve- 
nant, par le régent , duc de Normandie , de la maison que possédait 
et habitait en son vivant Gilles Marcel, frère et complice d'Etienne 
Marcel . 

Karolus, Regis Francie primogenitus, regnum regens, Dux Nor- 
mannie et Dalphinus Yiennensis, notum facimus universis, tam 
presentibus quam futuris, quod, attentis gratuitis et laudabilibus 
serviciis per dilectum et fidelem militem et consiliarium nostrum 
dominum Robertum, dominum de Sancto Yenancio, dicto domino et 
genitori nostro et nobis multipliciter impensis et que speramus per 
eum futuris temporibus multipliciter impensuris, eidem domino Ro- 
berto quamdam domum Parisius situatam in Gravia juxta domum 
Dalphini et omnia bona mobilia in ipsa domo existencia et repertura 
que fuerunt quondam Egidii dicti Marcel nuper ci vis Parisiensis qui, 
propter crimen lese magestatis et proditionis contra prefatum domi- 
num et genitorem nostrum, nos et coronam Francie per eum perpe- 
tratum, ultimum supplicium passas est, ex certa sciencia, gracia spe- 
ciali et auctoritate regia qua fungimur, dedimus et concessimus, da- 
musque et concedimus per, présentes, pro se suisque heredibus et 
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causam ab eo habentibus et habituris, volentes et concedentes ut 
dicta bona mobilia prefato domino Roberto, aut ejus certo mandato 
visis presentibus dehberentur, impedimento quocumque sublato, nec- 
non de dicta domo possessio corporalis eidem seu ejus certo mandato 
visis presentibus tradatur ac eciam liberetur. Mandantes preposito Pa- 
risiensi ceterisque justiciariis et officiariis regiis, aut eorum loca te- 
nentibus presentibus et futuris pro ut ad eorum quemlibet pertinuerit 
quatinus prefatum dominum Robertum nostra presenti gracia uti 
et gaudere pacifice faciant et permittant, ipsum contra dicte gracie' 
nostre tenorem nullatenus impedientes, ymo pocius possessionem 
dicte domus et bona mobilia visis presentibus sibi tradant. Quod ut 
firmum et stabile perpetuo perseveret, sigillum nostrum presen- 
tibus litteris duximus apponendum. Datum Meldis , anno Domini 
M° CCCLVIU 0 , mense Augusti. 

Arch. de l’tmp., sect. hist., Très, des ch. y reg. 86, pièce 186, fol. 61 v°. 

» 

v. 

Lettres de rémission pour Jean Marcel , frère d’Etienne Marcel . 

Charles, ainsnez fllz du roy de France, regent le royaume, duc de 
Normendie et Dalphin de Viennois, savoir faisons à touz presenz et 
avenir que, comme Estienne Marcel, nagaires prevost des marchanz 
de la ville de Paris, Charles Toussac, Philippe Giffart, Jehan de Lille, 
Jocerant de Maçon, Pierre Gille, Jehan prevost et plusieurs autres 
bourgeoys et habitant de la dicte ville de Paris, et autres leurs com- 
plices, aliez et adherens, eussent ou temps passé fait, commis et per- 
pétré, de leurs mauvaises voulentez, plusieurs conspiracions, mono- 
poles, traysons, rebellions, confederacions armées, invasions, aliance 
entre euls et avec les ennemis du royaume, commocions de pueple 
et autres deliz et excès contre nostre dit seigneur, nous et la magesté 
royal, les drois et honneur d’icelle, et contre plusieurs noz vrais et 
loyauls subgiez, tant nobles que autres, en commettant force publi- 
que, traïsons et crime de lese magesté, dont plusieurs et divers in- 
conveniens se sont ensuiz, comme homicides, lairecins et roberies, 
efforcemenz de famés, ravissemenz de personnes, feux boutez, arsins 
et autres crimes innombrables, pour lesquelles traysons, conspira- 
cions, aliances et autres maléfices dessus diz, les aucuns des diz tant 
prevost que complices ont esté mis à mort par le commun de la dite 
I. (Cinquième série.) 6 
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ville de Paris, et les autres ont esté justicier par ko» geôz. Et ifrntt 
ainsio que, poui> occasion* w-souspeçoH de c es choses eu d' annules 
d'icelles, Jehan- Marcel, bourg^ya de Paris, frère jadis du dit prévoit 
des marchant, eus testé pris et emprise oueiù Paris par certain temps* 
en U hnposant eHüsant qu’il estoit facteur, aydant, eomentant, ali ér 
et complice des dictes traisons, rebellions et autres maléfices ou d’au** 
cuns d'euls. t- Nous considérons la bonne yie, renommée et honeete 
conversacion, que nou^a esté tesraoignée de sa personne, et feesme^ 
ment dont il usoit et estoit avant les dictes rebellions et traysona» et 
aussi que, se, avecqnes les dessus diz prevoet et complices ou aucuns* 
d'euls, il s'est aliez ou adjoint ou a entendu ne encline à tour feux et 
mauvais propos, ou par quelque maniéré que ce soit fait* mespri* w 
erré contre nostre dit seigneur, nous, ne la couronne de France, si 
a ce esté par fauses et mauvaises suge&tions et pac orainto de son dit 
frère et ses autres complices, et pour eschiver le péril de son corps 
dont ceuls estoient en grant aventure de perdre corps et biens, qui 
alier ne accorder ne se vouloient à euls, quant de par euls en estoient 
requis, si comme de toutes ces choses nous sommes et nous tenons 
souffisamment pour enformé. — Pour contemplacion d'aucuns de ses 
prochains amifc et de plusieurs et grant quantité du commun de la 
dicte ville de Paris, habitanz et demouranz oultre Petit Pont, qui de 
ce nous ont supplié humblement, à ycelui Jehan avons quitté et re- 
mis et pardonné, quittons, remettons et pardonnons, par ces pré- 
sentés, de certaine science, grâce especial et de la puissance et auc- 
torité royal dont nous usons, tout ce en quoy il puet ou pourroit 
avoir mespris, fait, erré, commis, perpétré ne abusé par quelque ma- 
nière que ce soit contre nostre dit seigneur, nous, la magesté royal 
et la couronne de France, avec toute paine criminelle, corporelle et 
civille qu'il devroit ou pourroit avoir encourue ou deservie, pour cause 
ou occasion des conspiracions , monopoles, traïsons armées et inva- 
sions, aliances, commocions de pueple et aultres deliz ou d'aucuns 
d'eulz, jasoit ce que, par la confession ou occasion de justiciez ou à 
justicier ou autrement, il en fùst trouvé coulpable, et deffaçons et 
mettons au néant tout le vice et crime qui li en pourroit estre imputé, 
en imposant sur ce silance perpétuelle à nostre procureur et à touz 
autres, et remettant et restituant ledit Jehan à sa bonne famé et re- 
nommée et à touz ses biens. Si donnons en mandement, par ces pré- 
sentes, au prevost de Paris et à touz les autres justiciers et officiers 
du dit royaume, presens ot avenir, et à leurs lieuxtenants et achas- 
teurs d'eulx, que le dit Jehan facent et laissent joir et user paisiWe- 
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ment et sanz aucun empêchement de nostre présente grâce et re$mi- 
sion, et contre la teneur d’icelle, ne le contraignent pu moleitent, 
ne seuffrent estre contraint ou molesté en corps ne en biens par quel- 
que manière que ce soit. Et se son corps est emprizonnez ou arres- 
tez, ou ses biens detenuz, saisiz ou empeschiez pour caste causai U 
mettent ou facent mettre à plaine délivrance sanz contredit aucun. 
Et pour ce que ce soit chose ferme et estable perpetuelment à touz 
jours, nous avons fait mettre nostre scel h pes lettres, sauf an autres 
choses le droit de nostre dit seigneur et le nostre, et en toutes l’au- 
trui. Ce fu fait à Paris, Pan de grâce mil trois cent cinquante et huit. 

Très, des ch ., reg. 86, pièce 195, fol. 64. 

VI. 

Donation faite le 1 er août 1358 par Charles , régent , duc de Nor- 
mandie, à messire Jacques des Essarts , de la maison , manoir et ap- 
partenances que possédait à Paris , en son vivant , Çharles Toussac, 
complice d'Étienne Marcel 

Charles , ainsné fils du roy de France, régent le royaume, duc de 
Normandie, dalphin de Viennois, savoir faisons à touzprésenz et ave- 
nir qüe, pour considération des bons et agréables services, que nos- 
tre amé et féal messire Jaques des Essars, chevalier, a faiz à monsei- 
gneur et à nous es guerres, et que nous espérons qu’il nous faice 
encore ou temps avenir, à ycellui avons donné et ottroié, et par la 
teneur de ces présentes , de certaine science , plainne puissance et 
auctorité royal dont nous usons, de grâce espécial, donnons et oc- 
troions la maison, manoir et appartenances, que tenoit nagaires ou 
souloit tenir en la ville de Paris feu Charles Toussac, laquelle tient 
d’une part , à la maison Jehan Perdrier, et, d’autre part , à la maison 
Lambelot de Troies, et en ycelle demouroit avant ce qu’il fust mis à 

1. D’après d'autres lettres patentes, datées du le décembre 1858, à **arfs, Chartes, 
régent du royaume, cède et abandonne à Jean le Noir, enlumineur , à sa femme 
Bourgot et à sa fille, enluminer esse de livres , uafr maison ou manoir, séant en la 
rue de Trousse- Vache en la ville de Paris, venue et acquise à monseigneur et à nous 
pour la forfaiture de Charles Toussac, nostre traitre et rebelle , nagaires mis à mort 
pour ses démérites, « ramenans à mémoire plusieurs agréables services faiz à monsei- 
gneur par loue temps et à nous par noz bien amez et que jà piechà il délaissèrent, 

pour la plaissance de Monseigneur, le service de la contesse de Bar, pour Monseigneur 
et nous servir » Très, des ch., reg. 90, p. 4, fol. 2. 

6 . 



Digitized by v^ooQle 



84 



mort, avec tous les biens meubles et immeubles que le dit Charles 
avoit et pouvoit avoir lors en ycelle maison ou manoir, laquelle avec 
les diz biens sont venuz et acquis à Monseigneur et à nous , comme 
confisquez , par la rébellion , prodittion et traïson contre la magesté 
royal , Monseigneur et nous , commises et perpétrées par le dit Char- 
les, qui , nagaires , pour occasion de ce , a esté , par voye de justice, 
exécutez et mis à mort; à tenir, avoir et possider yceuls maisons 
ou manoir et biens quelconques , estanz lors dedanz ycelle et qui à 
présent y sont , et à en joir et user paisiblement par le dit chevalier 
et. ses hoirs, successeurs, et les aianz cause de lui, héritablement 
et perpétuelment , à touz jours. Donnanz en mandement au prevost 
de Paris , ou à son lieutenant présent et avenir, que il les lui mette 
ou face mettre, veues ces présentes, à plainne délivrance, sanz delay, 
en Pen li baillant ou facent bailler la possession et saisine parmi , 
paiant touteffoiz les devoirs , rentes , et redevances deues et accous- 
tuméez àpaier en tel cas. Et en oultre le dit chevalier et ses diz hoirs, 
. successeurs et aians cause de lui, en facent, seuffrent et laissent 
joir et user paisiblement et faire leur voulenté comme leur propre 
chose , sanz leur jamais mettre ou seuffrir estre mis ou temps avenir 
aucun empeschement , lequel , se il y estoit, nous voulons et man- 
dons des maintenant pour lors estre remis au premier estât et deu , 
non obstant ordenances de non donner aucunes confiscations, et que 
le pris ou valeur de notre présent don ne soit cy dedenz exprimé ne 
declarié,autresdons faiz au dit chevalier ou aus siens en temps passé, 
et que ci dedenz deussent estre expressément contenuz et esclarciz, 
et quelconques autres ordenances , inhibitions , mandemenz et def- 
fenses, par lesquelles en notre présent don et ottroy il pourrait es- 
tre empeschié, sur quelque forme de parole que ce soit, et lettres 
empetrées ou à empetrer à ce contraires. Et que ce soit ferme 
chose et estable à touz jours, nous avons fait mettre nostre scel à 
ces présentes lettres , sauf en autres choses le droit de Monseigneur 
et de nous, et Pautrui en toutes. Donné à Meauls , le premier jour 
d’aoust , l’an de grâce mil trois cents cinquante et huit. 

Très, des ch., teg. 86, pièce 192, fol. 63 v°. 
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VII. 

Lettres d'amortissement de cent livres de rente annuelle , octroyées 

au mois d'avril 4357 à Robert le Coq, évêque de Laon, par 

Charles , duc de Normandie *. 

Karolus, primogenitus regis Francorum et ejus locum tenens,Dux 
Normannie et Dalphinus Viennensis , notum facimus universis tam 
presentibus quam futuris , quod , supplieato nobis, per dilectum et 
fidelem dicti Domini nostri et nostrum consiliarium , dominum Ro- 
bertum, episcopum Laudunensem, ut sibi centum libras turonensium 
annui et perpetui redditus in usus pios convertendos admortisare 
dignaremur , nos , dicti episcopi laudabile propositum approbantes, 
et officium divinum augmentari ex toto corde nostro affectantes , 
considerantesque grata et utilia obsequia dicto Domino nostro et no- 
bis per ipsum episcopum multipliciter impensa , et que per eum 
impendi speramus in futurum , et ut prefatus genitor noster et nos 
oracionibus et aliis beneficiis que fient in locis, ecclesiis seu capella- 
nis quibus dictus redditus conferetur et assignabitur specialitercom- 
mendemur , eidem episcopo , ut ipse , ad honorem Dei et gloriose 
Virginis Marie matris sue ac omnium sanctorum et sanctarum , dic- 
tas centum libras Turonensium annui et perpetui redditus , de bonis 
suis acquisitis et acquirendis , ubicumque sibi pktcuerit et videbi- 
tur expedire , extra feodum et justiciam altam , cuivis ecclesie dare , 
conferre , vel de eodem redditu unam vel plures capellanias fundare 
et dotare, quodque persone ecclesiastice quibus dictus redditus con- 
feretur et assignabitur, earumque successores , tenere possidere ac 
percipere pacifice eumdem redditum possiitf perpetuo , absque eo 
quod eedem persone vel earum successores ad ponendum extra 

1. Tout était bien changé un an plus tard. Par des lettres de donation datées du 
1 1 août 1358, à Paris, Charles, régent du royaume , cède et abandonne à Jean le Main- 
gre, dit Bouciquaut, maréchal de France, tous les biens confisqués sur Robert le Coq , 
évêque de Laon , « comme Robert le Cocq , evesque de Laon, ait esté et soit rebelle et 
désobéissant à Monseigneur et à nous et au royaume, et aus ennemis et rebelles d’icelui 
ait presté et preste conseil, confort et aide de tout son povoir, et encores est avec eulx 
et en leur compaignie, en soy rendant ennemi de Monseigneur et de nous et du dit 
royaume... » biens consistant en une maison, « que le dit evesque avoit à Paris, en la 
rue Pavée, avec touz et quelconques biens meubles et héritages que il avoit en la dite 
ville de Paris et en la viconté, à cause de son dit eveschié. * Très, des ch ., reg. 89, 
p. 325, fol. 539 V° et 540. 
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manum suam, titulo vendicionis vel alio aut quomodo libet dimitten- 
dum, nec ad aliqualem fmanciamdomino nostro , successoribus suis, 
nobis, aut gentibus suis vel nostris solvendam compelli valeant. De 
speciali gracia noetra certa sciencia et auctoritate regia qua fungi- 
mur, in bac parte, concedimus et hujusraodi financiani , quanta- 
cumquesit, prefato episcopo, pro se et personls ecclesiasticis, hu- 
jusmodi ampliando presentem gratiam nostram, damus et quitamus, 
per présentes , quibuscumque graciis et donis , eidem episcopo per 
dictum dominum nostrum predecessores suos et nos ac ordinacioni- 
büs factis seu ftusiendis , in contrarium non obstantibus quibuscuni- 
que* Qliod ut firmum et stabüe permaneat in futurum , siglllum 
Castelleti Parisiensiâ , in absencia magni , presentibus litteris duxi- 
mus apponendum , salvo in aiiis jure dicti Domini nostri , et in 
omnibus quolibet aliène. Datum apud sanctum Audoenüm, propè 
sanctum Dyonisium, in Francia , anno Domini millesimo trecente- 
simo quinquagesimo septimo , mense aprilis. Per Dominum Ducem, 
Marueil. 



Très, des eh. 9 reg. 85, fol. 41 v°. 



vhi. 

Arrêt du Parlement) ên date du 2 avril 1362 (n. s.) qui maintient 
dû ns V office de maître du Pont de Paris Guillaume Perret , fils de 
Jean Perret y nommé par le régent , duc de Normandie, en réser- 
vant pour l'avenir le droit d’élection à cette charge par les mar- 
chands d’eau de la ville de Paris et le droit de collation par le 
prévôt des marchands et les échevini de ladite ville. 

Notüm fedmus quod, ex parte Guilleltni Perret, füit in curia no- 
stra propositum contra Prepositum mercatorum et scabinos ville no- 
stre Parisiensis ac eciam contra Petruni Bergerii, in quantum quem- 
libet tangit, quod, anno Domini millesimo trecentesimo quinquage- 
simo octavo, mense augusto, post rebelliones, prodiciones et malefl* 
cia per Prepositum et scabinos Parisiertses, qui paulo ante fuerant, 
et complices eorum, dampnabiliter perpetratas contra nos et mage- 
statem nostram ac coronam Francie ac contra dictum primogenitum 
nostrum tune regnum nostrum regentem, ac ipsis proditoribus per 
manum seu justiciam popularem interfectis, idem primogenitus no- 
ster Parisius intraverat. Regimine et lege ad prepositum mercatorum 
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et «eafeiaaB «ûtea pertifientibBs in ifiann prtmogettiti nost ft nomittè 
nostit), propter enownitatem scelerum et malefieiorum prbdicto* 
ruift, existentibus reoeiîter, et antequam dictus primogenitus nos* 
ter aliquam gracitni âut reatitucionem fecisset dicte tille aut pre- 
posito seu scabinis, et antequara Ordinasset de eneacionc aut ordi- 
nacione nova ipaorum* certiofatUB et informatus füerat quod Jo- 
hannes Perreti, pater ipsius Guillermi, propter fidelitatem integram 
quam erga nos et ooronaim Francie hafenerat, per dictos traditores êt 
rebelles crudeli morti traditus fuerat *; et ob hoc dictes primogenitus 
noster, motus compassions et pietatis întuitu, offtcium quod dictus 
Johannes Penreti tenuerat et tenebat tempore sul obitüs de magiste^- 
iio Pontis Parisius videlieet de conducendo vasa navigabilia tam 
aaoeodendo quam descendendo per de subtus archam Pontis Parisius 
tune vacans per mortem dictl Johannis contulerat dicto Güillermo 
tenendum et exeroendum quandiu idem Guillermus vitam duxeret 
in humania, mandaver&tque preposito tune noVo mercatorum quati* 
nus ipsum Guillermum ad dictent offtcium et ad possessioneni ipsius 
admiiteret ac ipsum eo uti et gaudere faeeret et permitteret cuitt 
profectibus et émolument** oonsiretis ac modo et forma quibus illitd 
tenuerat dictus Johannes pater ejus, non obstante quod dictum offl— 
cium ad colladonem dicti prepositi mercatorum pertinnisset et per- 
tinerei. Dfoebat eciamquod nos donum prêdictum confirmâverarnus 
et ex habundantt si opus esset illud Offtcium eidem conteleranius* 
mandantes preposito nostro Parisiensi quntintis ipsum Giiillermum 
dicto offiote utf et gaudere pacifiée feceret vita sibi comité, amoto 
ab irtde quolibet âlio dètèfctôtfe. Dictô (îuillermo pet* prepositum 
Parislensém prêdictum virtute mandatl nostri in dicto officio instituto 
illudque exerçante ac in possessrone ipsius existante, per mandatum 
curie nostre eidettt fuerat itthibitum rtc dé dicto offteiô sè intrômity 
teret, et si aliquid super ftoô redamare vellet, ad certam diem in 
parlamento nostrd eompareret ad dicendum quicquîd vellet contra 
prepositum scabinos et Bérgeriüm predictos. Ad quant diem eompa- 
merat èt inter cetera peclerat Côllâcionem et côiifirmacionerti sibi 
ftetas ac instltUClottem Subsecntam itt dictô officio per dtetum prô- 
pôsitüm nostrum pronunciari, ftiiàse et esse bonas ét validas ; et 
quod itidebite et injuste se oppôsuissent dicti prépositifs rnercatorum 

1. Cet incident est mentionné à sa date dans cette partie des Grandes chroniques 
dîtes de Saint-Denis, dont Pierre d’Orgemont est l’auteur, éd. de M. P. Paris, in-fol. 

dit p. Utl 
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et consortes, opposicionemque, litteras, electionem et institucionem, 
de quibus se juvabant dicti prepositus mercatorum et consortes, fuisse 
et esse invalidas, et ab opposicione et impedimento supradictis çep- 
pellerentur omnino, rationes quam plures allegando. Prefatis pre- 
posito mercatorum, scabinis et Petro Bergerii, in quantum quemlibet 
tangebat, dicentibus ex. adverso quod inter alia erat precipue provi- 
dendum pro re publica et utilitate commuai tam ville Parisiensis quam 
omnium et singulorum quorum merces et bona vehuntur et dedu- 
cuntur per flumen Secane, Ysare, Axone et alioruip qui ad Secanam 
confluunt, quod semper fuit ad magisterium seu ofücium condu- 
cendi, ascendendi et descendendi dicta vasa navigabilia per de sub- 
tus dictam archam viri ydonei et experti. Et ob hoc consueverunt 
fieri duo magistri per electionem communem mercatorum et nauta- 
rum dicta flumina frequentantium, quociens casus emergebat et 
emergit, per ipsos prepositum et scabinos in magno numéro vocato- 
rum ; et ellectione facta instituuntur per dictum prepositum mercato- 
rum per modum predictum ad dictum officium sic electi. Et per 
dictum modum débité et légitimé fuerat electus et institutus dictus 
Petrus; ac ipso officio usus fuerat et gavisus, utebaturque et gaudebat 
per duos annos et amplius pacifice et quiete, vocato vidente sciente 
et consenciente seu minime contradicente dicto, Guillermo Perreti. 
Nichilominus^ dictus Guillermus sub umbra litterarum dicti primo- 
geniti nostri; ac nostrarum subsequencium se intrudere nisus fuerat 
ad dictum officium exercendum, licet in utrisque litteris caveretur 
expresse quod collacio seu disposicio dicti officii ad dictum preposi- 
tum mercatorum pertinebat , nec tanquam contiscatum collatum 
fuerat dicto Guillermo, sicut in veritate nulla confiscacio commissa 
erat nec eciam declarata. Nam crimina per Stephanum MarceHi 
prepositum meruatorum,et sues complices perpetrata commiserat 
idem Stephaüns suo nomine priyato seu saltem ut commissarius 
deputatus sub et cet. sub umbra certi mandati a dicto primogenito 
nostro sibi facto ad ordinandum circa congregaciones, fbrtalicia 
armaturas et custodiam ville Parisiensis. Que sibi ut ppeposito 
mercatorum nullathenus competebant, et quo mandato fallaciter 
perverse et occulte cum complicibus suis sub numéro X1IJI vel quin- 
decim duntaxat abusus fuerat sine consilio et consensu populi qui , 
perversitate détecta, ipsum cum quibusdam suis complicibus morti 
celeriter ïtradiderunt , majori parte scabinorum et bono populo 
.sub fidelitate et innocencia permanentibus et supplicantibus dicto 
primogenito nostro tune absenti ut, vindictam malorum et fidelitatem 
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bonorum visurus, venire Parisius dignaretur. Quod et fecerat et de 
mandato sub beneplacito suo fuerant certi scabini subrogati cum 
dictis scabinis remanentibus, nec aliquid de novo creatum fuerat, sed 
continuatum quod erat in scabinatu'predicto. Et posito sineprejudicio 
quod aliqua confiscacio fuisse!, dictum tamen officium per electio- 
nem conferri debuisset, ut dicebant, concludendo inter cetera litteras 
per predictum Guillermum exhibitas, fuisse et esse nullas, subrepti- 
cias seu iniquas, dictumque Petrum remanere debere, teneri et ser- 
vari in dicto magistratu, pluribus racionibus super allegatis. Tandem 
auditis dictis partibus in omnibus que dicere et proponere voluerunt, 
visis litteris et racionibus per modum memorie in scriptis traditis, 
una cum certa informacione de mandato curie nostre factâ, et atten- 
tis omnibus attendendis per arrestum. curie nostre dictum fuit quod 
dictus Guillermus pro hac vice remanebit in officio predicto, expensis 
eompensatis, hinc inde salvo et reservato jure dictoque preposito et 
scabinis etigendi et providendi in dicto officio magisterii, quociens 
easus se obtulerit. 

Pronunciatum secundâ die aprilis (anno millesimo trecentesimo) 
sexagesimo primo ante Pascha. 

Arch. de l’emp., sect. judic., reg. des arrêts du Parlement, X 17, fol. 236 v°-S 

IX. 

Fragment d’un arrêt idu 24 juillet 1361, rendu contre Thomas 
Pisdoie , fils de, Jean Pisdoie , pour menaces faites en pleine cour 
de Parlement à maître Jean Pastoureau , avocat royal audit 
Parlement . 

Notum facimus quod , dîlecto et fideii advocato nostro in parla- 
mento magistro Johanne Pastorelli quandam certam causam slcut 
sibi ex officio incumbebat in nostra curia litigante, pro dilecto 
clerico nostro et? notario magistro Johanne de Bisuncio , contra Jo- 
hannem dictum Pidoe , civem Parisiensem , super quibusdam exces- 
sibus , tormentis, questionibus et gravaminibus aliis, que dictus 
cieitcus noster dicebat sibi illata et infligi procurata fuisse per Jo- 
hannem Pidoe in castelleto nostro , in quo sub usurpacione et abusu 
justicie fuerat mancipatus, licet a carissimo primogenito nostro Ka- 
rolo. Duce Normannie et Dalphino Viennensi, certas litteras clemen- 
cie et exhortationis ad veritatem et amiciciam , transmissus Parisius, 
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attulisset, tempore quo Stephanus Marcelli proditor noster preposi- 
tüs tund fflêfftatmtrttt curil suis sequacibus fldelitàtem nobis débitai, 
dwn in Anglla degebamus , subvertere eonabatur.... 

* 17, fol. 77# 



X, 



Fragment d'un arrêt du Parlement, en date du 24 juillet 4301* 
qui confirme la donation faite à Denis Paumier par le Dauphin 
régent $ de cent livres de rente annuelle à prendre sur les biens 
confisqués de Geffroi le Flamand > de Guillaume Aimé et de Jean 
de la Tour . 

Notum facimus quod in curia nostra constitutis Dyonisio Palme* 
rii, ex parte una, et Dyonisia uxore Gaufridi Fiamingi, ac procu- 
ratore ipsius Gaufridi , quathenus quepüibet tangebat , ex altéra* 
Fuit, ex parte ipsius Dyonisii propositum quod , vivente Marüno Pi- 
doe proditore ac reo criminU lese regie mageltatis nostre , circa dicte 
prodicionis nequiciam vigilante, prefatus Dyonisius requisitus fuerat 
ab eodem ut cum dicto Martino et suis in hoc sequacibus consenti- 
rez Et cum illud , sub quadam dissimqlacione, ut sciret veritatem, 
concessisset,statim accesserat ad carissimum primogenitum nostrum 
Karolum , Ducem Normannie et Dalphinum Yiennensem et locum 
nostrum tenentem , nobis pro tune degentibus extra regnum nos- 
trum# Et heo omnia singulatim exposüôrat eidem ac , de precepto 
speciali dicti primogeniti no3tri , interfuerat in hujusmodi tractati- 
bus cum eisdem , hoc addito p er dictum primogenitum nostrum 
quod, si dictus Dyonisius dictas machinationes posset in clttritatetn 
producere , magna premia consequeretur , pena autem débita dicto 
Martino, si CUlpftbilte esset, eidem Infligeretur Dyonisio, si tantum 
mendacium detulisset. Veritate si quidem pet* confessionem spon- 
taneam dieti Martini Pidoe factam in presencia dicti primogeniti 
noStri âC ttôstri ittdgûi consilli singulatim, pro ut idem Dyonisius 
fidélité* revelâVefât, Comperta, ac dicto Martino Pidoe juxta scele- 
ris enôrmitàtem côndempnato'ac ultimo tradito supplicio , prefatus 
prtmogenitus ttoster , contra tanta excogitata flagicia salubriter pre- 
muflltils, préfktô Dyonisio tartquam bene merito, et qui seinscrip- 
serât ad periculum tante perie , donaverat et concesserat 

% 17, fil. 77 
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XI. 

Fragment de lettres de rémission octroyées , le 8 août 1358 $ peiï 
le régent , duc de Normandie , à Guillaume Gargouille , or- 
. févre. 

Karolus, primogenitus regis Francorum , regnum regens , Du* 
Normannie et Dalphinus Viennensis, notum facimus universis pre- 
sentibus et futuris quod, cum Guillelmus Gargouille, aurei faber, 
homicidio nuper perpetrato in personis deffunctorum Roberti de 
Claromonte et Marescalli Campanie , consiliariorum nostrorum, mi- 
litum , in nôstra caméra , et nobis presentibus , et Reginaldi Dacy , 
quondam advocati cârisslmi domini genitoris nostri et nostri in par- 
lamento Parisiensi, per deffunctum prepositum mercatorum Pari- 
siensium et suos fautores , presens fuisset , et ex tuno nobis datum 
fuisset intelligi ipsum hujus detestabilis criminis fuisse constitutum 
et cuipabilem; nunc quod prepositus mercatorum Parisiensium pre- 
dicto pro tempore , et quidam alii habitatores ville Parisiensis pre- 
dicte , qui prodiciünem, per ipsos et nottnullos aliôâ contra carissi- 
muttl gettitorem flostrum predictum et nos conceptam , super 
translacione videlicet corone et dominii regni Francie in alio», in 
nostri exheredacionem et deceptionem populi nobis subjectif et in 
quantum potuerunt effectui traditam , et quasi divine miraculo a 
fidelibus nostris dicte ville cognitam, moliti erant, per ipsos nostros 

fideles fuerunt interfecti Datum et actum Parisiua » die oetav* 

augusti , anno Domini M CGGLVIIL 

J Très . des Ch., reg. S6, pièce 203, fol. 66 v°. 



XII. 



Donation , en date du 27 octobre 1358, des biens confisqués sur Jean 
dit le Boucher à maître Jean dit- Four cy, avocat au parlement, 
en récompense de services rendus dans la révolution du 31 juil- 
let 1358. 

Karolus, etc... Notum facimus universis presentibus et futuris 
quod, cum universa et singula bona mobilia et immobilia Johannis 
dicti le Bouchier, familiaris et domestici regis Navarre , dicti nostri 
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genitoris regnique et nostri rebellis et inimici notorii et publici , ad 
nos tanquam confiscata pertineat et venerint in commissum, eo quod 
ipse Johannes fideiitatem , qua nobis tenebatur prout etiam tenetur, 
tanquam regnis et noster subditus temere transgrediens, dicto régi 
Navarre et suis complicibus regni et nostris hostibus publicis et 
notoriis infideliter adhesit et adheret, nostrumque una cum eis ini- 
micum se reddidit et rebellem, crimen lese regie majestatis incur- 
rendo : nos, obtentu et in remuneracionem serviciorum que dilectus 
et fidelis noster magister Johannes dictus Fourcy, advocatus in regio 
parlamento, carissimo avo nostro régi Philippo, dum viveret, in 
officio advocati regii in predictà parlamenti curia et alias multis 
modis, dicto genitori nostro atque nobis potissime nuperrime, vide- 
licet tempore quo nonnulli,. dicti nostri genitoris et nostri proditores , 
in villa Parisiensi, suis exigentibus de meritis, morti traditi fuerunt, 

fideliter et laudabiliter prestit et irapendit 

Datum apud Luparam prope Parisius, vigesima septima die octobris 
anno Domini M°CCCLVII 0 . 

Très . des ch. y reg. 86, pièce 536, ol. 194. 

1. Par d’autres lettres , datées du mois d’août 1358 , à Paris, le régent Charles 
donne et concède 200 liYres pariais de rente annuelle sur le scel du Châtelet de Paris, 
à Jacques le Flamand , bourgeois de Paris, conseiller du roi et maître des comptes, 
« qui, ou temps de la rébellion d’aucuns de la dicte ville, s’est aventurez et a tant 
fait que, par lui et noz autres loyaulx amis et subge^, pluseurs de noz traîtres et re- 
belles ont esté mors, et aucuns prins, et sommes entrez en la dicte ville, et les bour- 
goyset habitanz d’icelle venuz à nostre vraye obéissance et subjection. -»* Très, des 
chart. t reg. 86, p. 243, fol. 116. Jacques le Flamand figure parmi les vingt et un 
bourgeois qui furent, selon quelques chroniqueurs du temps, les principaux com- 
plices de Marcel; il fit sans doute volte-face en même temps que Jean Maillart. 

4 Simeon LUCE. 
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BIBLIOGRAPHIE. 



La vie delà vierge Marie de maître JV ace, publiée d? après un manuscrit 
inconnu aux premiers éditeurs et suivie de la vie de 5. George , poème 
inédit du même trouvère ; Tours, 1859, 1 vol. in- 12; la préface est si- 
gnée : Y. Luzarche. 

A l’aurore de cette renaissance des lettres dont on ne pourra jamais trop 
reconnaître l’éclat et les bienfaits, lorsque de nombreux et illustres savants 
publièrent et imprimèrent les chefs-d’œuvre de l’antiquité, la plupart d’entre 
eux ne songèrent d’abord qu’à reproduire et à vulgariser tel ou tel manuscrit 
qu’ils avaient entre les mains. Ce ne fut qu’un peu plus tard qu’on s’occupa de 
faire des éditions critiques dans lesquelles, par la comparaison des différents 
manuscrits d’un même auteur, on s’efforça de donner des textes corrects, 
purs de tout alliage et reproduisant la physionomie vraie et complète des 
écrivains de l’antiquité. Cette marche naturelle et toute logique devait être 
aussi celle suivie pour la publication des textes du moyen âge et surtout des 
premiers monuments de notre vieux langage. 

D’abord on a publié les manuscrits qu’on avait sous la main, les impri- 
mant avec une scrupuleuse fidélité, sans s’inquiéter beaucoup de corriger 
des erreurs de copistes , qu’on ne pouvait guère reconnaître et constater, 
faute d’objets de comparaison. Mais aujourd’hui que la connaissance des 
différentes bibliothèques et de leurs richesses permet de rapprocher et de 
comparer toutes les versions d'un même poème , le moment semble venu 
de publier de nos vieux chefs-d’œuvre des textes épurés et vraiment criti- 
ques. C’est là le but que s'est proposé pour un ouvrage important de l’un 
de nos plus grands poètes , AL V. Luzarche , bien connu déjà par la décou- 
verte et la publication de pièces du plus haut intérêt pour l’histoire de 
notre langue et de notre littérature. Wace est à la tête des poètes français 
du douzième siècle, c’est-à-dire de l’époque où notre ancienne langue a le 
plus approché de la perfection. En 1842, MM. Mancel et Trébutien ont 
publié sous le titre de l 'Établissement de la fête de la conception Notre- 
Dame, un poème de lui que M. Luzarche a rencontré dans la bibliothèque 
communale de Tours sous celui de La vie de la vierge Marie. Une compa- 
raison attentive des deux textes l’a bien vite convaincu de ce que les gens ex- 
perts avaient déjà pressenti, c'est-à-dire que le manuscrit dont s’étaient 
servis MM. Mancel et Trébutien était loin d’être pur, et que le copiste y avait 
glissé plusieurs expressions et plusieurs tournures tout à fait étrangères à la 
langue de Wace. C’était là une bonne fortune que l’habile et savant éditeur 
ne devait point laisser échapper. Il s’est mis à l’œuvre et il a donné au public 
lettré une très-bonne édition critique de ce texte, qui, autant que faire se 
peut en pareille matière, reproduit avec exactitude le langage de notre célè- 
bre trouvère. C’est là assurément un véritable service dont les amateurs de 
notre vieille langue, de jour en jour plus nombreux, doivent savoir gré à 
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M. Luzarche. Il a fait suivre la vie de la Vierge de celle de saint George, 
sorte de légende rimée en vert de huit syllabes et qu’avec raison, croyons- 
nous, il attribue à Wace. Ce petit pôëme est publié pour la première fois 
d’après le précieux manuscritdont M. Luzarche a déjà tiré tant de richesses ; 
pour là pureté dü texte et l'élégance de l’impression, il est tout à fait digne 
des précédentes publications de cet excellent éditeur de nos vieux textes. 

C. G, 

L» tombeau de Childéric I er restitué à P aide de Parchéologie et des 
découvertes récentes faites en France , en Belgique , en Suisse , en Alle- 
magne et Angleterre ; par M. l’abbé Cochet. Paris, 1859, un vol. gr. in-8° f 
« L'archéologie comparative est une création de •notre siècle. » Ce mot, 
que nous empruntons à M. l’abbé CocheMui-même, est tout à la fois la jus* 
dflcation et l'éloge de son nouvel ouvrage. Loin de nous la pensée de mé~ 
connaître les services rendus par les archéologues des deux derniers siècles, 
et de marchander l’admiration aux grands travaux des Ménestrier, des 
Montfaucon , des Chifflet et des Caylus. A ces hommes de conscience et 
d'un incontestable savoir appartient l’immense mérite d’avoir su deviner la 
science de nos antiquités et de lui avoir préparé à l’avance des adeptes et un 
public. De la profonde empreinte laissée par les pas de ces illustres précur- 
seurs est sortie toute une légion d’érudits qui, répandue sur tous les points 
de la vieille Europe, s’est appliquée à inventorier et à recueillir jusqu’au 
moindre vestige des générations éteintes. Le trésor de renseignements t 
résultat de cette vaste exploration, constituait bien les éléments de la 
science, mais non point la science elle-même; et l’archéologie serait restée 
longtemps encore dans cet état de confusion et de pêle-mêle où gisaient la 
botanique avant Linnée, la chimie avant Lavoisier, les études égyptiennes 
avant Champollion, si notre belle France ne l’avait dotée de quelques-uns 
de ces esprits philosophiques et généralisateurs, capables de s’assimiler tant 
de documents épars, de les condenser et d’en faire éclore des principes et 
des lois. Ce que MM. de Caumont et J, Quicherat avaient fait pour l’ar- 
chéologie architectonique, M. l’abbé Cochet vient de l’accomplir pour l’archéo- 
logie de la tombe barbare qui reflète si curieusement les croyances et les 
mœurs de cette race vigoureuse et sauvage qui anéantit la civilisation ro- 
maine en Occident. 

M. l'abbé Cochet a eu l’heureuse idée de donner à son œuvre un carac- 
tère synthétique en se plaçant avec le tombeau de Childéric I er au sommet 
qui domine tout entier le champ de ses études. Grâce à cette disposition , le 
livre est devenu un tableau avec son cadre , son horizon , ses plans et , en 
quelque sorte, son unité dramatique. 

Le tombeau de Childéric I er fut découvert à Tournay, dans le voisinage 
de l’église Saint-Brice, le 27 mai 1653, Au bruit de cette merveilleuse trou* 
vaille, toute la population accourut, et, malgré les efforts du curé et des 
marguilliers pour conserver* non à la science, mais au temporel de la pa- 
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wlwe oe riche trésor, bien des objets devinrent les victimes de mains igno- 
rantes ou eupfdes. Communiquée au magistrat de Tournay par la fabrique 
4e Sàfnt-Briee, Fopulente dépouille du père de Çlovis passa bientôt, d’abord 
à titre de prêt, puis à titre de don, dans la collection de l’archiduc Léopold- 
Gafttâume, gouverneur des Pays-Bas. Après la mort de ce prince, arrivée en 
I66î, les reliques royales entrèrent au cabinet impérial devienne, où elles 
seraient probablement encore sans l’intervention d’un archevêque de 
Mayence, qui sut inspirer à l'empereur Léopold I er l’idée d’en faire l’objet 
d'un hommage à Louis XIV, et de rendre ainsi à la France les armes 
qui avaient posé les bases de notre vieille monarchie. 

Placés d’abord au Louvre, ces précieux restes furent transportés, on ne 
sait en quelle année , à la bibliothèque du roi , et c’est de là qu’après avoir 
subi des pertes et surtout des mutilations irréparables lors du vol de 1831 , 
ils «ont venus s’abriter au musée des souverains. 

* Aucun homme de Science, dit M. l’abbé Cochet , n’étalt présent à l'ex- 
humation de Childéric, lacune immense dans l’interprétation des objets et 
dans la destination à leur assigner. Chifflet, médecin d'Anvers, à qui on les 
oonfia pour les décrire, les reçut dans un complet état de désordre et de 
mutilation. Les renseignements dont on accompagna la remise des pièces 

étaient aussi décevants qu’erronés Ainsi livré à ses propres forces et es-* 

corté des seuls classiques, Chifflet n’essaya pas moins d’interpréter le tom- 
beau do chef barbare. Horace, Virgile et Ovide, Salluste, Tacite et Tito* 
Lfve, étaient peu propres à le guider dans ce nouveau dédale. Aussi on 
comprend tout de suite et fort aisément que de pareils guides ne le con- 
duisirent qu’à des hypothèses, à des erreurs, à des abîmes. Tout ce luxe de 
citations dans lequel il s’enveloppa, ce déluge de textes dont il inonda son 
livre, ne le plongèrent que plus sûrement dans la nuit du chaos, U succomba 
sous le faix de cet alliage étranger, et son livre, tout hérissé de grec et de 
latin, tout saupoudré de noms d’auteurs et d’extraits, n’est guère qu’une 
nouvelle pierre sépulcrale scellée sur la tombe du roi franc, » 

Hans le cours des dix-septième et dix-huitième siècles plusieurs antique!» 
res, et dés meilleurs, tels que Lecointe, Ménestrier, Montfaucon, D. Martin 
et l’abbé Dubos, eurent à revenir sur la découverte de Tournay. Mais ces 
hommes, si habiles quand il s’agissait de déchiffrer et d’interpréter un texte, 
ne comprenaient pas le premier mot des révélations de la tombe; aussi ne 
trouvèrent-ils rien de mieux à faire que de reproduire le commentaire de 
Chifflet, sans ajouter ni diminuer quoi que ce fût à ses opinions et à ses 
conjectures. La critique archéologique était encoçe à créer. 

Cependant les progrès réalisés depuis vingt ans dans le domains de l’ar- 
chéologie nationale ramenaient tous les regards sur le tombeau deCbüdéric* 
La besoin d’une enquête nouvelle sur cette pierre angulaire de nos origines 
était senti et exprimé par les savants de la France , de l’Allemagne et de 
l’Angleterre. Il* y allait de l’honneur de la France à ne £as se laisser prévenir 
pa* de* étranger* <fens sotte patriotique entreprise» Euhardi par ces motifs» 
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guidé par le zèle de la science, soutenu par l’amour du pays , M. l’abbé 
Cochet s’est mis à l’œuvre « en chevalier de la France archéologique, » et, 
après plusieurs années d’un prodigieux labeur , il est parvenu à mener à 
bonne fin cette tâche d’Hercule et d’OEdipe tout ensemble. 

Pour arriver à son but, M. l’abbé Cochet n’avait pas le choix des métho- 
des. L’archéologie, comme toutes les sciences d’observation, procède par la 
voie de l’analogie et s’élève du connu à l’inconnu, du certain à l’incertain. 
Telle a été la puissance de cet instrument de recherches entre les mains de 
M. l’abbé Cochet qu’il a pu non-seulement rendre palpables toutes les 
erreurs de Chifflet et de ceux qui l’ont suivi, mais encore reconstruire pièce à 
pièce jusque dans ses moindres détails la tombe de Childéric, et dissiper les 
ténèbres qu’avaient amoncelées autour d’elle deux siècles d’incurie et de 
préjugés. « J’ai pensé, dit-il, qu’à l’aide de la sépulture des Francs, sujets 
ou contemporains de la dynastie mérovingienne, je pouvais non-seulement 
redresser les objets détournés de leur véritable sens, mais encore les mon- 
trer sous leur vrai jour et leur rendre leur rôle légitime. 11 m’a semblé que 
j’étais suffisamment préparé pour dire à mes contemporains ce qu’ont 
ignoré les témoins même de la découverte. Non-seulement je pourrai dire 
ce qu’était l’objet qu’ils n’ont pas compris, mais indiquer la place qu’il occu- 
pait sur le corps du défunt, le rôle qu’il jouait dans la tombe et celui qu’il 
avait rempli pendant la vie. » 

On le voit, M. l’abbé Cochet avait beaucoup promis ; mais, trompant son 
lecteur à la façon des maîtres, il a donné mieux encore. Chacune des par- 
ties de l’équipement du roi mérovingien a reçu de toutes les découvertes ana- 
logues en France, en Suisse, en Belgique, en Allemagne et en Angleterre 
un commentaire lumineux et saisissant. Tous ces objets groupés avec un 
art infini autour de la sépulture royale, représentés par des descriptions 
savantes ou des dessins d’une fidélité irréprochable, font du livre de M. l’abbé 
Cochet un répertoire complet de l’archéologie des temps barbares. Nous di- 
rons plus : avec le tombeau de Childéric restitué, la science de nos antiquité* 
mérovingiennes a trouvé son code, et, appuyée désormais sur une base solide, 
elle peut marcher avec certitude et confiance dans les voies de l’avenir. 

A. Castan. 

Lettres de Marie Stuart, publiées avec sommaires , traductions , notes 

et fac-similé , par A. Teulet. Paris, Didot, 1859, in-8°, xxiv et 448 pages. 

(Le faux titre porte * Supplément au recueil du prince Labanoff.) 

Il y a deux femmes, deux reines, dont on ne peut prononcer le nom sans 
émotion , dont le souvenir attendrit, et dont l’histoire tragique excite chez le 
lecteur les sentiments de terreur et de profonde pitié que les poètes dramati- 
ques de la Grèce excellaient à faire naître dans l’âme des spectateurs, en leur 
retraçant les malheurs plus ou moins fabuleux des reines et des princesses 
des temps héroïques. Marie Stuart et Marie- Antoinette partagent ce privilège 
funèbre; mais, plus heureuse, Marie-Antoinette n’inspire aux honnêtes gens 
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qu’un douloureux respect et une tendre compassion, tandis que sur la mé- 
moire de la reine d’Écosse plane un affreux soupçon de crime, qui obscurcit 
l’éclat de son infortune. On l’accuse d’avoir participé au meurtre de son mari 
lord Henri Darnley , assassiné par Bothwell, qu’elle épousa peu de temps 
après. La culpabilité de Marie a été depuis près de trois siècles l’objet de 
discussions à la fois savantes et passionnées en Écosse, en Angleterre, en 
France, en Allemagne. De nos jours, un Russe, M. le prince de Labanoff, 
a voué à Marie Stuart un véritable culte, et a voulu lui élever un monument 
digtie d’elle , en publiant avec un soin intelligent toutes les lettres de 
cette princesse qu’il a pu recueillir à grands frais dans les bibliothèques 
de toute l’Europe. Nous n’avons pas à entretenir nos lecteurs de cette 
splendide publication, qui a pris depuis plusieurs années déjà un rang 
distingué dans la science, mais bien du supplément que vient de nous don- 
ner M. Teulet. 

Ce nouveau volume se compose : 1° des lettres et des sonnets adressés 
par Marie Stuart au comte de Bothwell ; 2° d’un choix de documents inédits 
ou peu connus relatifs à la liaison de Marie Stuart avec Bothwell et au 
meurtre de Darnley ; 3° de vingt -huit lettres de Marie Stuart découvertes 
depuis la publication du prince Labanoff ; 4° enfin d’un choix de documents 
relatifs à l’exéoution de Marie et à ses dispositions testamentaires en faveur 
du roi d’Espagne Philippe II. 

Les lettres de Marie Stuart à Bothwell n’étaient pas inédites. Loin de là, 
elles avaient déjà été imprimées plusieurs fois ; il pourrait donc paraitrç 
étonnant que le prince Labanoff ne les ait pas comprises dans son édition. 
Cela ne surprendra pas quand on saura que ces lettres seraient des témoins 
accablants de la culpabilité de Marie, si leur authenticité était bien établie; 
mais cette authenticité a donné naissance à de longs débats qui n’ont pas 
reçu encore une solution définitive. Tout récemment M. Mignet a, dans une 
note de son Histoire de Marie Stuart, cherché à établir la sincérité de cette 
correspondance, et il l’a fait avec une science et une habileté parfaites : il a 
communiqué sans doute sa conviction à un bon nombre de ses lecteurs; 
nous avouerons toutefois qu’il ne nous a pas pleinement convaincu. Voici 
l’histoire de ces lettres, histoire aussi curieuse qu’obscure. 

Les originaux n’existent pas ; il est avéré que des lettres de la reine à 
Bothwell, renfermées dans une cassette d’argent au chiffre du roi de France 
François II, furent produites en 1567 au parlement d’Écosse, et en 1568 mi- 
ses sous les yeux des commissaires anglais à Yorck et à Westminster : de- 
puis on a perdu leur trace. Les lettres que nous avons ont été publiées pour 
la première fois en latin, à la suite d’un pamphlet de Buchanan, intitulé : 
De Maria Scotorum regina, totaque ejus contra regem conjuratione, 
fædo cum Bothuelio adulterio , etc., paru en 1571. L’année suivante ce 
pamphlet fut traduit en langue écossaise , sous le titre de : An detectio of 
the doinjis oj Marie quene of Scotis ; les lettres suivirent le sort du pam- 
phlet lui-même et parurent en écossais, seulement le nombre s’en accrut. A 
I. ( Cinquième série.) 7 
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la même époque on répandît dans le public une traduction françaisedu même 
opuscule. C’est donc Buchanan qui publia le premier les lettres à Bothwell, 
ei il était à même par sa position de consulter les originaux, qui étaient ré- 
digés eo français. La traduction de Buchanan est-elle exacte ? Telle est la 
question, question que Ton ne peut résoudre puisque le texte original ne 
nous est pas parvenu. La lecture des lettres, telles que nous les avons, ne 
permet pas de douter qu’elles aient été ou interpolées, ou, ce qui est plus 
vraisemblable, que la traduction soit volontairement infidèle. 

On a plus d’un exemple de documents supposés ou altérés par les pas- 
sions politiques ; toutes les pièces du procès de Charles 1 er ne sont pas à cet 
égard à l’abri de doutes légitimes. Si les lettres à Bothwell sont vraies, on 
doit considérer Marie Stuart comme une femme atroce. Elle est censée ra- 
conter à Bothwell ses conversations intimes avec Darnley, malade de la 
petite vérole. Darnley tente un rapprochement ; il supplie, il déclare ne 
pouvoir vivre éloigné de la reine. Marie se sent attendrir , elle va faiblir, 
mais elle se rappelle l’assassinat qu elle a promis à Bothwell : elle reprend, 
selon ses propres expressions , un cœur de diamant, et reste impassible au 
chevet de ce jeune homme plein de vie, qui est son époux, qu’elle a associé au 
trône et dont elle a résolu de briser l’avenir par un crime conçu froidement, 
mûrement combiné, lentement préparé. 

Les sentiments divers qu’elle éprouve dans ces moments de trouble et 
d’anxiété qui précèdent l’exécution d’un crime abominable, elle les couche 
p»ar écrit pour en faire part è son amant, qui lui a pourtant défendu de lui 
• écrire de peur de le compromettre. Elle ignore même en quels lieux se 
trouve Bothwell , et elle charge un page de parcourir l’Ecosse, au milieu 
d’ennemis politiques, pour lui remettre des lettres dont la teneur devait la 
vouer à la honte et faire changer sa couronne en un cachot. 

A ces preuves morales de la fausseté des lettres à Bothwell, on peut 
joindre une lettre publiée par M. Teulet, laquelle justifie entièrement à nos 
yeux Marie Stuart de la mort de Darnley ; c’est une lettre de lady Lennox, 
mère de ce même Darnley, qui, après avoir été une des premières à accuser 
sa belle-fille, finit par découvrir son injustice. Dans cette lettre, adressée à 
Marie Stuart, et dont l’original a été récemment découvert au State Papem 
ojfice par miss Strickland, la comtesse de Lennox se montre persuadée de 
l’innocence de la reine, dont les persécuteurs voient enfin leurs menées 
mises au grand jour. 

Quelle que soit l’opinion que l’on adopte, il faut remercier M. Teulet d’a- 
voir réuni et mis à la portée de tous des documents qui sont inédits ou pres- 
que inconnus en France. Les pièces sur la captivité de Bothwell en Danemark 
et ses mémoires apologétiques de Marie Stuart sont d’un haut intérêt; il 
en est de même des relations nouvelles de la mort de la reine , et des 
détails très-curieux sur le testament qu’elle fit en faveur du roi d’Espagne 
Philippe n, qu’elle institua son héritier, au <œs où son fils embrasserait la 
réfigio n protestante. Philippe accepta le legs . 
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M. Teulet » lait eette publication avec le soin qui le distingue : chaque 
pièce est précédée d'un sommaire qui en reproduit la substance; et, comme 
un certain nombre de pièces sont en espagnol ou en vieux français souvent 
peu intelligible, ces sommaires sont d’un grand secours. Une table analytique 
développée termine le volume. En un mot, M. Teulet n’a épargné ni temps 
ni peine pour faciliter au lecteur les recherches, et nous ne doutons pas 
que le public n’apprécie dignement les efforts qu’il a faits pour lui être utile. 

E. Boutabic. 

Claude Robert Jardel, bibliographe et antiquairet par Stanislas 
Prioux. Paris, Dumoulin, br. de 44 pages. 

Dans un petit nombre de pages M. Prioux a su renfermer une notice in- 
téressante sur l’antiquaire Jardel. Né à Braine, près Soissons, en 1722, d’une 
famille honorable, Jardel acquit par une bonne éducation une instruction 
solide et variée, qu’il étendit plus tard par des études approfondies sur l’his- 
toire, les sciences et la littérature. On était alors à une époque que l’on pour- 
rait appeler la renaissance des travaux archéologiques, et l’on entrait dans 
cette période d’actives et patientes recherches qui s’est développée de nos 
jours avec tant d’éclat. 

Jardel commença de bonne heure une collection d’antiquités et de livres 
qui le mit en rapport avec la plupart des érudits de son temps ; il y consacra 
sa vie et sa fortune ; malheureusement elle eut après lui le sort de presque 
toutes les collections particulières , elle fut vendue aux enchères et dis- 
persée. 

Notre antiquaire mourut au lieu de sa naissance, le 80 octobre 178$, lé- 
guant « à la postérité l’exemple de son amour pour l’étude, de son zèle, et 
« le souvenir d’une carrière dignement remplie ; il pouvait, quoique à peine 
a âgé de soixante- six ans, se rendre l’honorable témoignage qu’il avait été 
« utile à ses contemporains. » (P. 25.) 

Jardel est auteur d’un Essai historique sur les antiquités de la ville de 
Braine , d’un Mémoire circonstancié pour prouver que Brennacum ne 
peut être que Braine , de deux lettres, l’une sur quelques antiquités dans 
U Soi&sonnaU, l’autre sur son sujet favori, les Antiquités de Braine; d’un 
autre ouvrage intitulé : Reçue U et description des monuments , séputtwres , 
tombeaux et épitaphes des comtes de Braine , gisants dans... t église et 
abbatye des Prémontrés de la vide de Braine. Si l’on aje&te le catalogue 
des livres et mss. composant sa bibliothèque, publié par lai en 1778 , on 
aura ta liste de ses travaux, pour la plupart encore inédits. 

La lecture des ouvrages de Jardel, dit M. Prioux, atteste un esprit éclairé, 
désireux d’ouvrir la voie à des études nouvelles, trop négligées de son 
temps ; son style simple et facile est celui d’un homme qui possède à fond 
les sujets qu il traite ; ses critiques sont modestes et de bon goût, sans ai- 
greur, sans partialité ; elles dénotent un esprit élevé, un homme avec qui les 
rapports devaient être pleins d’agrément ; ses contemporains sont d’accord 

7. 
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pour assurer qu'il mettait avec une parfaite obligeance au service des sa- 
vants, ses mss., ses collections, ses propres travaux, et qu'il faisait pour eux 
de petits voyages archéologiques et complétait même leurs recherches. Aux 
connaissances de l’histoire et de l’antiquaire Jardel joignait le goût et l’étude 
de l’histoire naturelle, et il a rendu à cette science des services dignes 
d’éloges. 

E. G. 



Les abchiyes de la sérénissime république de Venise ; souvenirs d'une 
mission , par M. Armand Baschet, xv et 116 p. grand in-8°. Paris, chez 
Amyot, rue de la Paix, 6 ; Venise, Hermann Fr. Munster, place Saint- 
Marc. 

En Italie, les grands dépôts d’archives des divers États qui composent la 
Péninsule ont été nouvellement classés. Sans parler de Rome, où les re- 
cherches sont impossibles, le Gran Archivio centrale de Naples a été 
convenablement placé à San Salcatore . U Archivio centrale di stato 
de Florence a été organisé par décret du grand-duc Léopold II en 1852, 
et enrichi en 1856 par la réunion des archives de Lucques. On ne peut 
visiter sans une vive satisfaction les soixante et une salles garnies d’armoires 
uniformes, dans lesquelles sont renfermées les fitze, c’est-à-dire les liasses 
reiées . 

Quant aux archives de Venise, elles semblent mériter le premier rang en 
Europe ; il est même douteux que les archives de l’Empire français (qui du 
reste leur ont fait de larges emprunts) puissent rivaliser par la richesse et 
l’étendue avec les millions de documents contenus dans les trois cent vingt- 
sept chambres, salles, corridors et cabinets que renferme l’ancien couvent 
des Frari. 

M. Armand Baschet, sans être complètement préparé par des études préli- 
minaires à des travaux historiques sérieux, a obtenu néanmoins de son 
habileté cette rare fortune de pénétrer dans les archives les plus opulentes 
du monde, et d’en faire jouir le public par un livre curieux par son objet et 
neuf par ses détails. M. Baschet nous promène dans V Archivio generale , cet 
ancien couvent des Frari , qui a été approprié en 1822, au moyen d’un 
crédit de 500,000 francs, par décret de l’empereur François, au dépôt des 
documents officiels de la République. Le chevalier Mutinelli en est le direc- 
teur depuis 1848 ; il a sous ses ordres deux ricercatori . C’est de 1850 que 
date le véritable classement, qui se poursuit dans ses détails depuis cette 
époque. Chaque fonds particulier, qu’on appelle en Italie archivio, se distin- 
gue par une couleur différente pour le dos des cartons placés comme des 
livres et présentant ainsi un aspect uniforme, agréable, une distribution sim- 
ple, claire a l’œil , et dans laquelle aucun désordre ne peut être introduit 
sans être promptement visible. Les immenses salles du couvent seront 
d’ailleurs insuffisantes, et le directeur nous a dit en 1857 qu’on allait en 
bâtir de nouvelles dans une vaste cour située au milieu du monument ; une 
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division préliminaire a été établie dans ce dépôt ., à l’imitation des archives 
de France. Tous les papiers antérieurs à l’occupation française forment une 
série à part); les documents postérieurs, une seconde série. On retrouve ainsi 
à l’étranger notre grande séparation des archives historiques et des archives 
administratives. La première série, la seule dont nous ayons à nous occu- 
per, a été de nouveau scindée en deux : d’abord les papiers d’Etat ( Archivi 
diStato ), ensuite les documents des magistratures ( Uffizi , proveditori , si- 
gnon, esecutori). 

M. Baschet, après avoir raconté l’histoire de l’ancien couvent des Frari , 
les vicissitudes des archives, leurs voyages, leur retour, leur rénovation, 
leur classement, initie le lecteur à leur aspect et à leur ordre actuel. Sur le 
premier point ( les papiers d'Etat, comprenant la chancellent ducale , la 
chancellerie secrète, le conseil des Dix, toutes matières d’un haut intérêt), 
^auteur est malheureusement très-bref; mais il nous promet, pour combler 
cette lacune, une prochaine Histoire de la sécréta de la sèrènissime répu- 
blique, avec preuves et documents. Sur le second point l’auteur s’étend 
avec plus de cdmplaisance. Il explique en quoi consistaient les nombreux 
offices de la République. Venise avait des magistrats pour tous les objets 
possibles. L’administration était la gangrène de l’Etat. On trouvait pres- 
que autant d’officiers civils que d’habitants. 

M. Baschet expose l’utilité des anciennes magistratures intérieures, telles 
que celles qui vérifiaient les comptes : Lfjizio aile rason vecchie , provedi- 
tori sopra conti ; celles qui étaient préposées aux choses de luxe ( provedi- 
tori aile pompe) ; celles qui veillaient à l'instruction publique [riformatori 
allô studio Padova); celles qui gardaient la santé publique {proveditori 
alla sanità , savii alV apparir délia peste) ; enfin celles qui surveillaient la 
morale et la religion publiques [esecutori alla bestemmia ed ai scandagli , 
signori dinotte al criminal). Les confréries ( scuole ), les registres des cor- 
porations, arts et métiers ( mariegole ), se rattachent à l’histoire du luxe 
vénitien. Chemin faisant, l’auteur n’oublie pas de noter ce qui intéresse la 
France, et fournit plus d’un détail piquant sur des sujets nationaux ; 
le passage de Henri III à Venise, les deuils de cour, ceux de M me de Lon- 
gueville, de M lle de Tours, du comte de Verzin, fils naturel de Louis XIV, 
de la Reine, la naissance du duc de Bourgogne, etc. 

Ce livre est imprimé à Venise ; on s’en aperçoit, car il contient quelques 
erreurs, telles que ; de inoffensivo testaments, pour de inofficioso ; — Phi- 
larète Charles pour Ph. Chasles , etc. Néanmoins l’ouvrage de M. Baschet 
a son utilité ; c’est une publication instructive et intéressante à la fois, qui 
atteste des labeurs réels, des études patientes et heureuses par leur résultat. 

A. de Màbtonne. 
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Notice 4ur des pbmbs historié* trouvés dans ta Seins et recueilli* par 
Arthur Forgeais. Paris, chez l’auteur, quai des Orfèvres, 54 , et chez Du- 
moulin, quai des Augustins, 13 ; in-8°, 84 pages avec figures. 

La brochure que nous annonçons contient la description et la représen- 
tation d’une partie des objets trouvés dans la Seine depuis de longues années, 
objets nombreux, de diverses sortes, que l’auteur récolte assidûment et dont 
il a formé une collection précieuse, 60 tis le rapport archéologique et 
même historique. M. Arthur Forgeais a choisi dans cette réunion variée 
un point peu connu, et il a publié les plombs historiés . 

Cet ouvrage se divise, par le fait même de la description, en cinq parties : 
les enseignes de pèlerinage, les jetons de confrérie, ceux de corporations, 
la numismatique , les objets divers. Cent trente-neuf types sont gravés dans 
ce recueil, savoir : pour les enseignes de pèlerinage, vingt-trois; pour les 
jetons de çoutrérie, onze ; pour ceux de corporations, huit ; pour la numis- 
matique* quatre-vingt-sept; pour les objtts divers, dfe. Cependant trois pe- 
tites aumônières placées dans la numismatique , pages 72 et 73, paraissent 
rentrer plus naturellement dans la classe des objets divers, et la médaille de 
Charles le Téméraire, mise dans cette dernière catégorie , page 82 , a sa 
place réelle dans la catégorie précédente. 

L’auteur se borne le plus souvent à donner une représentation assefc 
exacte de l’objet, et au-dessous une description ordinairement suffisante pour 
en faire saisir la portée. Cependant les explications ne sont pas toujours 
fort claires , et les interprétations manquent souvent de justesse et sont 
hasardées. 

C’est ainsi que, page 19, l’auteur traduit le commencement d’une légende : 
Image de* martyrs , etc.; cependant on lit très-clairement signa. Page 44 , 
au second type , l’auteur voit là trois gros points disposés en trèfle ; ces 
points sont percés et ne peuvent être que des annelets. Page 45, au second 
type, l’auteur voit une volute mouvant du flanc droit d’un bâton; il est éton- 
nant qu’il n v ait pas reconnu là la bougie votive dont il parle plus haut. Page 51, 
l’auteur dit: pentagone formé de trois traits concentriques ; un pentagone 
formé de trois traits serait une chose merveilleuse. Page 71 , au troisième 
type, l'auteur le décrit : sorte de joyau; il est singulier qu’il n’ait pas re- 
connu là un fermail, comme ceux qu’il a déjà décrits. Page 73 , au second 
type * l’auteur dit : pièce chargée d’un lion cantonné: cantonné de quoi ? 
de quatre perles. 

Malgré ces critiques, l’ouvrage de M. Arthur Forgeais présente beaucoup 
d’intérêt et excite la curiosité. 1/auteur n’a voulu donner qu’un échantillon 
de sa collection , dans laquelle nous connaissons des objets plus piquants 
que ceux qu’il a mis au jour, et qu’il se propose de publier dans une seconde 
édition. 

A. de Màbtonne. 
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LIVRES NOUVËÀÜÎ. 

Août-Septembre 1859. 

1. Vincent de Lérins, thèse présentée à la Faculté de théologie de taris ; 
par l’abbé J. Martin , du diocèse de Strasbourg. — In-8°, vni-88 p. Saint- 
Cloud, imp. V e Belin. 

2. De Hincmari vita et ingenio. Scripsit et disseruit Carolus Diez. — 
In-8°, yiii- 80 p. Sens, imp. Duchemin. 

3. Essai sur l'histoire du droit français depuis les tempe anciens jusqu'à 
nos jours, y compris le droit public et privé de la révolution française ; par 
M. Laferrière, membre de l’Institut, inspecteur general des écoles de droit 
2 e édition* corrigée et augmentée. — 2 vol. in-18 jésus, vii- 492 p. Paris, 
imp. Raçon et C e ; librairie Guillaumin et Ce; A. Durand. (7 fr.) 

4. Les romans de la table ronde et les contes des anciens Bretons; par le 
vicomte Hersart de La Villemarqué, membre de l’Institut. 3 è édition , tëVue 
et considérablement modifiée.— In-18 jésus, xxxi-448 p. Paris, itnp. Bo- 
naventure et Ducessois ; lib. Didier et C c . 

5. La Vie de saint Thomas le martyr, archevêque de Canterbury; par Gar- 
nier de Pont Sainte-faaxence , poete du douzièrhe siècle. Publiée et pré- 
cédée d’une introduction par C. Hippeau, professeur à la Faculté des lettres 
de Caen. — Petit in-8°, lviii- 228 p. Evreux, imp. Herissey; Paris, lib. 
A. Aubry. 

6. Sermon inédit de Jean Gerson, sur le retour des Grecs à Punité, prê- 
ché en présence de Charles VI, en 1409, publié pour la première fois, d’après 
le manuscrit de la bibliothèque impériale , f)ar le prince Augustiù Galitzin. 
— In-4°, 55 p. Paris, imp. Remquet et C e ; lib. Benjamin Duprat. 

7. Notice et documents sur la fête du prince des sots, à Amiens , par 
M. Dusevel, lauréat de l’Institut, etc. — ln-8°, 15 p. Amiens, imp. Le- 
noël-Hérouart. 

8. Livre du Roy Charles, de la chasse du cerf, publié pour la première 
fois d’après le manuscrit de la bibliothèque de l’Institut, par Henri Cbevreul, 
orné d’un joli portrait du roi Charles IX, de vignettes et fleurons, style du 
seizième siècle. — In-8°, format du seizième siècle, lxviii- 96 p. Paris, imp. 
Bonaventure et Ducessois; lib. A. Aubry. 

9. Etude sur les mémoires de Louis XIV pour l’instruction du Dauphin, 
thèse présentée à la Faculté des lettres ; par Ch. Dreyss , ancien élève de 
l’Ecole normale, professeur au lycée Napoléon. — In-8°, cclviii p. Paris, 
imp. Bourdier et C' ; lib. Didier et C e . 

10. Correspondance de lto a er de Rabutui , comte de Bussy, avec sa fa- 
mille et sesamis (1666-1693). Nouvelle édition , revue sur les manuscrits, et 
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augmentée d’un très-grand nombre de lettres inédites , avec une préface , 
des notes et des tables, par Ludovic Lalanne. Tomes 2, 3, 4. —3 vol. in-18 
jésus, 1475 p. Paris, imp. Thunot et G*; lib. Charpentier. Chaque vol. 
3 fr. 50 c. 

Cette publication est la suite des Mémoires de Bussy-Rabutin et de l’Histoire amou- 
reuse des Gaules; elle se composera de 8 volumes. 

11. Le Tombeau de Childeric I er , roi des Francs, restitué à l’aide de l’ar- 
chéologie et des découvertes récentes faites en France , en Belgique , en 
Suisse , en Allemagne et en Angleterre; par M. l’abbé Cochet, inspecteur 
des monuments historiques de la Seine-Inférieure, etc.— ln-8°, xxxi-474 p. 
Dieppe, imp. Delevoye; Paris, lib. Derache, Didron, A. Durand, Bos- 
sange ; Rouen, lib. Le Brument ; Dieppe, lib. Marais. 

12. Notice historique et critique sur saint Émilien, évêque de Nantes, mort 
à Autun, huitième siècle; par M. l'abbé Cahour, aumônier du lycée de Nan- 
tes, etc. — In-18, 248 p. et 4 pl. Nantes, imp. Masseaux ; lib. Mazeau. 

13. L’Italie aux foires de Champagne et de Brie. Signé : Félix Bourquelot, 
professeur adjoint à l’Ecole impériale des chartes. — In-8°, 19 p. Paris, imp. 
Paul Dupont. 

Extrait de la Revue des sociétés savantes. 

14. Histoire des règnes de Charles VII et de Louis XI; par Thomas 
Basin, évêque de Lizieux, jusqu’ici attribuée à Amelgard , rendue à son 
véritable auteur , et publiée pour la première fois avec les autres ouvrages 
historiques du même écrivain , pour fa Société de l’Histoire de France , par 
J. Quicherat. T. 4. — In-8°, vii-508 p. Paris, impr. Lahure et C*; libr. 
V e Jules Renouard (9 fr.). 

Ouvrage terminé. 

15. Notice historique sur Bertrand Raymbaud Simiane, baron de Gordes, 
lieutenant général au gouvernement de Dauphiné de 1565 à 1578; par 
M. Jules Taulier, ancien chef d’institution de plein exercice. — In-8°, 143 p. 
Grenoble, imp. Maisonville; lib. Maisonville et fils et Jourdan; les prin- 
cipaux libraires. 

16. L’Enlèvement innocent, ou la retraite clandestine de monseigneur le 
prince avec madame la princesse sa femme, hors de France, 1609-1610. 
Vers itinéraires et faits en chemin, par Claude-Enoch Virey, secrétaire dudit 
seigneur , à M. Louis Dollé, avocat excellent au parlement de Paris. Publié 
d’après le manuscrit de la Bibliothèque impériale; par E. Halphen. — Petit 
in-8 a , 87 p. Evreux, imp. Hérissey ; Paris, lib. Aubry. (3 fr.) 

17. Quinze ans du règnede Louis XIV (1700-1715); par Ernest Moret. Tome 
3 et dernier. — In-8°, 480 p. Paris, imp. Bonaventure et Ducessois; lib. 
Didier et C e . 

18. Mémoires du marquis de Bouillé, avec une notice sur sa vie, des 
notes et des éclaircissements historiques par M. F. Barrière. — In-18, 
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xxvn-420 p. Le Mesnil, imp. H. F. Didot; Paris, lib. F. Didot frères, 
fils et C®. (3 fr.) 

19. Recherches historiques sur Mayet (Maine); par Fortuné Legeay. 
2« édition , entièrement refondue et considérablement augmentée. — 2 vol. 
in-18, 825 p. Le Mans, imp. et lib. Dehallais, du Temple et C®. 

20. Recherches sur la configuration des côtes de la Morinie; par Flo- 
rentin Lefils , membre de l’Académie d'Amiens, etc. Ouvrage couronné 
par la société des antiquaires de la Picardie, dans sa séance du 11 juillet 1858. 
— In-8°, xxix-168 p. et 2 cartes. Abbeville, imp. Housse; Paris, 18, rue 
de Buffault ; tous les lib. (6 fr.) 

21. Glossaire topographique de l’arrondissement de Valenciennes; par L. 
Cellier, membre titulaire et archiviste de la Société impériale d’agricul- 
ture, sciences et arls de Valenciennes. — In-8°, 95 p. Valenciennes, imp. 
Henry. 

22. Antiquités de l’arrondissement d’Avesnes, par Lebeau (Isidore), procu- 
reur du roi près le tribunal de cet arrondissement, avec des augmentations 
considérables ; par Michaux aîné, vice-président de la société archéologique 
d’Avesne$, etc. — Iu*8°, 130 p. Valenciennes, imp. Prignet; Avesnes, lib. 
Michaux aîné. 

23. Bavai, notice historique sur cette ville, ancienne capitale des Nerviens; 
suivi d’un article intitulé : Les Ruines dites du cirque de Bavai; par Lebeau 
(Isidore), président du tribunal de première instance d’Avesnes, etc.; le tout 
refondu et considérablement augmenté par Michaux aîné, vice-président 
de la Société archéologique d’Avesnes, etc. — In-8°, 124 p. Valenciennes, 
imp. Prignet; Avesnes, lib. Michaux aîné. 

24. Recherches sur Aîrvau, son château et son abbaye; par M. H. Beau- 
chet-Filleau, membre de la Société des antiquaires de l’Ouest. — In-8°, 195 
p. Poitiers, imp. Dupré. 

25. Mémoire sur l’origine des Basques; par Louis A. Lejosne, professeur 
d’histoire au lycée impérial de Tarbes. — In-8°, 40 p. Tarbes, imp. Telmon. 

26. Origine et histoire abrégée de l’Eglise de Mende; par l’abbé P. Jé- 
rôme Charbonnel, professeur auxiliaire au collège des PP. jésuites. — In-8°, 
xxn-246 p. Mende, imp. Privât. 

27. Dictionnaire statistique et historique, ou Histoire, description et statis- 
tique du département du Cantal; par M. Deribier du Châtelet, correspondant 
de la Société des antiquaires de France. Ouvrage revu et augmenté par les 
soins de l’Association Cantal ienne. — 5 vol. grand in-8°, publiés en 28 li- 
vraisons, 2979 p. et de nombreux tableaux. Aurillac, imp. et lib. V* Picut 
et Bonnet ; Paris, caisse d’escompte, 41, rue Taitbout. (1851-1858.) 28 fr. 

28. Histoire de Seurre , suivie de ses chartes d’affranchissement ; par 
M. Guillemot, de l’Académie de Dijon, etc. — In-8°, xix-125 p. et 1 carte. 
Beaune, imp. et lit. Batault-Morot. 



Digitized by v^ooQle 




106 

Ü9. Essai historlqué àür Beaufremont, son château et ses barons, par 
J. Ch. Chapellier, instituteur, archiviste de la Société d’émulation des Vosges. 
— IH-8 0 , 808 p. Eplnal, imp. de Y* Gley. 

Extrait des Annales dé la Société d’émulation des Vosges, tôtae X. 

30. Étude historique sur l’abbaye de Remiremont ; par M. À. Guinot, 
curé de Conttexeville, chanoine honoraire de Troyés.— ln-8°, iX-430 p. Mi- 
recourt, imp. Humbert; 11b. Douniol. 

81. Etat et déclarations de la ville de Reims, après les assassinats dé Blois 
(décembre 1588, janvier et février 1589). Fragment d'une histoire de la 
Ligue, à Reims ; par M. Henry. — In-8°. 30 p. Reims, imp. et lib. Dubois. 

32. Lohengrin. Publié pour la première fois d’après les règles de la cri- 
tique et annoté par H. Rückert. Quedlinbourg, Basse, 1858.— £99 p. grand 
ln-8° (8 fr.). 

Bibliothèque de la littérature nationale allemande, tome XXXVI. 

83. Der Wartburgkrieg. La guerre de la Wartbourg, publiée , traduite et 
commentée par K. Simrock. Stuttgart, Cotta, 1858. — 367 p. grand ta^8° 
(5 fr. 75). 

84. Historiadiplomatica Fiïdëtici sectindi, sive constitutiones, •privilégia, 
mandata, instrumenta quæ supersunt istius imperatoris et (iliorum ejüs. 
Accedunt epistolæ paparum et documenta varia. Gollegit, ad fidem chdrta- 
rum et codicum recensuit , juxta serieni annorum disposuit ët notis illUS- 
travit J. L. A. Huillard-Bréholles, in arebivo Cæsareo Parisiensi archivarliiS. 
Auspiciis et sumptibus H. Alberti de Luynes, unius ex Academiæ inscrip- 
tlonum sociis. Tomus 6 , pars 2. — In-4o, p. 645-1889. Paris , imp. Plon. 
Prix de chaque vol. (16 fr.) 

85. Chronik. Chronique ou description historique, topographique ét sta- 
tistique du canton de Berne, par ordre alphabétique; par Alb. Jahn, archi- 
viste. Berne, 1857. — 743 p. grand in-4° (17 fr.). 

88. Rechtàgëschichtë: Histoire du droit de la ville et république de Lu- 
cerne, pâr A. Ph; Segesëer.— 4« vol., fin. Lucerne, Râbef, 1858, p. 388-771 
grand in-8°. 

L’ouvrage complet) 45 fr. 

37. Histoire du règne de Charles V en Belgique par Àléx. Hënne. T. 1. 
Bruxelles, 1858. — 849 p. grand in-8° (6 fr. 75 c.). 

38; Mémoires dë Vlglius et d’Hoppertts , sur le commencement des trou- 
blés des Pays-Bas; publiés par A. Vâüters. Bruxelles, 1858. — 416 p. grahd 
în-8° (11 fr.). 

Collection de Mémoires relatif* à l’histoire de Belgique. 

39. Les Paÿfc-Bas au seizième siècle. Vie de Marnix de Sainte -Âldegonde 
(1588-1598), tirée des papiers d’Etat et autres documents inédits; par Th. 
Juste: Bruxelles, 1858. — 278 p. grand in-8<> (6 fr. 50 c.). 

40. Lettres inédites de Juste Lipse, principalement pendant lès années 



Digitized by v^ooQle 




107 

1580 à 1597. Oubliées par G.-H.-M. Delprat. Amsterdam , Poit, 1858* — 
98 p. grand in-4° (4 fr.). 

41. Screadunga Anglosaxonica, maximam partero inedita , publicavit Car. 
Guil. Éouterweck. Elberfeld; Gütersloh, 1858.— 88 p. grand in-4°,avec 
pi. (6 fr.) 

42. King Arthur. Histoire du roi Arthur et des chevaliers de la table 
ronde, compilée par Sir Thomas Malery , publiée d’après l’édition de 1634, 
avec introduction et notes; par Th. Wright. 3 vol., Londres, 1858. — 
Grand in-8° (18 fr.). 

43. Calendar of State papers. Tables chronologiques des papiers d'Etat 
relatifs à la politique intérieure des règnes d’Édouard VI, Marie et Elisa- 
beth (1547-1580), conservés aux archives de Sa Mîÿesté; publiées par R. Le- 
mon. Londres, 1858. — 816 p. grand in-8 u (18 fr.)* 

44. Calendar. Tables chronologiques des papiers d’Etat relatifs à la po- 
litique intérieure du règne de Jacques I er (1611-1636); publiées par Mary 
AnnaEverett Green. Londres, 1858-1859.— 3 vol. grand-in-8° de 712, 732 
et 702 p. (à 18 fr.). 

45. Calendar. Tables chronologiques des papiers d’État relatifs à la po- 
litique intérieure du règne de Charles I« r (1625-1628); publiées par J. Bruce. 
Londres, 1858-1859. — 2 vol. grand in*8° de 688 et 718 p. (18 fr.). 

46. Calendar. Tables chronologiques des papiers d’État relatifs à l’E- 
cosse, conservés aux archives de Sa Majesté. Vol. 1 ( 1509-1689 ); publiées 
par Markham J. Thorpe. Londres, 1859. — 1140 p. (38 fr.). 

47. Geschichte. Histoire d’Angleterre, t. V, par R. Pauli. Gotha, Pefrthés, 
1858. — 737 p. grand in-8° (13 fr.). 

Histoire des États européens, publiée par Heeren et Ukert, 31* llmisod. 

48. Dei Marchesi. Les marquis di Vasto et les anciens monastères de 
Saint-Victor et de Saint- Antoine de Saluces; par le baron diSan Giovanni. 
Turin, 1858. — 380 p. grand in-8°. 

49. Le discorde. Les discordes et guerres civiles des Génois jusqu’en 
1575, décrites par le doge Lercari ; publiées par Olivieri. Gênes, Garbarino, 
1858. — Grand in-8°. 

50. De commercio quod inter Venetos et Germaniæ civitates ævo me- 
dio intercessit. Scr. Bh. Erdmannsdorffer. Lipsiæ, 1853. — 51 p. grand 
in-8° (1 fr. 35 c.). 

51. Relazioni. Relations des ambassadeurs vénitiens au sénat; publiées 
par N. Barozzi et G Berchet. l re série : Espagne, t. 1; Venise, Naratovich, 
1858. 400 p. grand in-8°. 2e série: France, t 1; fasc. 1-4, p. 1-320, 
grand in-8°. 

52. Storia. Histoire des Vêpres siciliennes ; par Ant.Vismara. Milan, 1858. 
P. 1-368, grand in-8\ 
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53. Storia. Histoire de la guerre des Vêpres siciliennes ; par V. Broglio. 
Milan, 1858. P. 1-496, grand -in-8°. 

54. Versuch. Essai d’une histoire d’Alaric, roi des Visigoths ; par C. Si- 
monis, l re partie : Gôttingue , Vandenhoeck, 1858. 47 p. grand in-8° 
(1 fr.). 

55. History. Histoire du règne de Philippe II, roi d’Espagne ; par W.-H, 
Prescott. Londres, 1858, t. III, 402 p. grand in-8°(17 fr.). 

56. Condition sociale des Morîsques d’Espngne, causes de leur expul- 
sion, ses conséquences dans l’ordre économique et politique ; par D. Flo- 
rencio Janer, avocat de Madrid, etc. Traduit pour la première fois en fran- 
çais par M. J. G. Magnabal, agrégé de l’Université. Ouvrage couronné en 
Espagne par l’Académie royale d’histoire au concours de 1857. — In-8°, 
117 p. Paris, imp. Chaix et C e . 

Extrait de la Revue des races latines. 

57. Documents pour servir à l’histoire des Lusignans delà petite Arménie 
(1342-1394), recueillis et mis en ordre par Victor Langlois, ancien élève 
de l’Ecole impériale des chartes, etc. In-8°, 54 p. Paris, imp. Lahure et 
C«; lib. Leleux; A. Durand ; A. Aubry. 

Extrait de la Revue archéologique, 14 e année. 

58. Un vogage enterre sainte au quinzième siècle; par G. Dufresne de 
Beaucourt. — In-8°, 16 p. Paris, imp. Dubuisson et Ce. 

59. Tlemcen, ancienne capitale du royaume de ce nom , sa topographie , 
son histoire, description de ses principaux monuments, anecdotes, légendes, 
et récits divers; souvenirs d’un voyage, par l’abbé J.-J. L. Bargès, professeur 
d’hébreu à la Sorbonne — In-8°. xvi-479 p., 1 pl. Meulan, imp. lith. Ni- 
colas; Paris, Challamel aîné, libraire-commissionnaire pour l’Algérie et 
l’Orient, 30, rue des Boulangers ; B. Duprat (12 fr.). 
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CHRONIQUE. 

Septembre-Octobre 1859. 

Nous nous empressons de réparer un regrettable oubli, que nous 
avons commis dans notre dernière livraison. Nous eussions dû annoncer 
que notre confrère M. Cléophas Dareste, à l’occasion de la fête du 15 août, 
a été nommé chevalier de Tordre impérial de la Légion d'honneur. 

— Le 27 octobre, la Société de l’École des chartes a reçu au nombre de 

ses membres M. Maurice d’Aiguzon. 

• 

— En 1861, l’Académie des sciences , belles-lettres et arts de Rouen dé- 
cernera un prix de 1,500 fr. à l’auteur du meilleur mémoire sur I’Histoire 
du Commerce maritime de Rouen, depuis le commencement du xvi« 
siècle jusqu’au commencement du xix e , ce travail devant faire suite au 
remarquable ouvrage de M. de Fréville, couronné déjà par l’Académie, 
et qui a été publié en 1858 par les soins de la Compagnie. 

— Un de nos abonnés, M. le comte de Guiton, nous a adressé un document 
que nous sommes heureux de mettre sous les yeux de nos lecteurs. Ce 
sont des notes pour servir à Titinéraire des rois de France au treizième 
et au quatorzième siècle. Elles sont tirées d’un manuscrit du quinzième , 
qui appartient à M. le comte Guiton. Nous regrettons de ne pouvoir pas 
imprimer le texte même du quinzième siècle; mais notre correspondant 
nous assure n’y avoir fait que des changements insignifiants. Nous repro- 
duisons littéralement les notes qu'il nous a adressées : 

Itinéraire du roi Louis Vlll le Lion , en Van 1223, premier de son 
règne. 

Le dimanche avant la S.-Pierre-aux-liens, à Beauvais 4 . 

Itinéraire du roi saint Louis , en Van 1231 2 . 

A la Pentecoste , à Beaumont sur Oise , le jeudi , vendredi, samedi et le 
jour de la Pentecoste. 

1 . Nous supprimons les notes se rapportant à Titinéraire de Louis VIIÏ. Elles sont 
tirées d’un rôle des gîtes que Brussel a textuellement publié dans son Nouvel exa- 
men de V usage général des fiefs , I, 546. 

2. Les notes qui suivent paraissent tirées d’un compte analogue à celui qui a été 
publié dans le t. XXI des Historiens de France , p. 226. Le nombre de jours qui ter- 
mine chaque note ne doit pas être considéré comme indiquant la durée du séjour du roi 
dans un endroit déterminé ; c’est tout simplement le nombre de journées auquel se 
rapporte un compte partiel, rendu dans la localité désignée. 
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A Saint-Germain-en-Laye, dix jours du vendredi après l’octave de la 
Pentecoste. 

A Poissy, dans les trois semaines de la Penteeoste , onze jours , item au- 
dit lieu, le mardi veille de S. Barnabé, neuf jours. 

Au Mans, le lundi veille S. Jean-Baptiste, treize jours. 

A Saint-Jean-sur-Coiture, le mercredi après la S. Pierre et S. Paul, 
neuf jours. 

A Saint-Gerraain-en-Laye, le mardi avant la S. Arnoul , treize jours. 

À l’hôpital de Corbeil, le jeudi veille S. Jacques [et] S. Christophe , neuf 
jours. 

A Ssint-Germain-en-Laye, le jeudi avant la §. Laurans , quatorze jours. 
A Beaumont, le dimanche après l’Assomption dix jours. 

A Compiègne, le dimanche jour de S. Barthélemy, sept jours. • 

A Arras, le lundi feste de la Nativité de la Vierge, quinze jours. 

A Vincennes, le dimanche feste S. Matthieu, évangéliste, treize jours, et 
jeudi lendemain S. Rémy, onze jours, à Vincennes. 

A Paris, lendemain S. Denis, huit jours. 

A Poissy, le lundi après S. Luc, évangeHste, onze jours. 

A Meaux, feste S< Simon et S. Jude, huit jours. 

EnFmn 1932. 

A Melun, la veille de la Pentecoste, quatre jours, 

A Vincennes, dans l’octave de la Pentecoste, sept jours. 

A Pontoise, le lundi après la S. Barnabé, apôtre, huit jours. 

A Saint-Germain-en-Laye, le mercredi veille S. Jean-Baptiste, neuf jours. 
A VaudreuiL le jeudi avant la S. Martin d’été, huit jours. 

A Asnières, le samedi veille de S. Benoist, neuf jours. 

A Melun, le samedi avant la Magdelaine, sept jours. 

A Nemours, le samedi avant la fête S.-Pierre-aux-liens, douze jours. 

A Paris, le vendredi avant la S. Laurans, huit jours. 

A Estempe, le lundi lendemain de l’Assomption, dix jours. 

A Paris, le mercredi lendemain S. Barthélemy , neuf jours. 

A Gonesse, le jeudi lendemain S. Gilles, huit jours. 

A Gonesse, le vendredi après la nativité de la Vierge, huit jours. 

A Beaumont, le vendredi après l’exaltation Ste Croix, huit jours. 

A Vincennes, le vendredi après la S. Matthieu, sept jours. 

A Corbeil, le vendredi yeille S. Denis , quatorze jours. 

A Compiègne, le samedi dans les octaves S. Denis, huit jours. 

A Pontoise, le mercredi veille S. Simon, onze jours. 

En Fan 1233. 

AS, Benoist, le vendredi avant la chaise S. Pierre* douze jours. 

A Loris, le jour carêmerpeenani, dix-huit jours* 
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A Saint-Germain-en-Laye, le dimanche avant l’Ascention, douze jours. 
Au Pont-de- l’Arche, le mercredi avant la my-care$fnp ? dix jours. 

A Paris, le vendredi après la my-caresme, huit jours. 

A Paris, le jeudi avant Pasques-fleurys , huit jours. 

A Vincennes, le Vendredi saint, huit jours. 

A Saint-Germain, de la veille et jour de Pasques. 

A Pontoise, le lundi lendemain des octaves de Pasques, jour S. Jacques 
et S. Philipes , huit jours. 

A Paris, le jeudi après la S. Jean, dix jours. 

A Fontainebleau, le dimanche avant la S. Urbain, dix jours. 

A Pont-sur-Yonne, le jeudi avant PAscention, quatre jours. 

En tan 1254, après son retour dP outre-mer. 

Au Puy, la veille S. Laurans , chez fes boprgeoia, le lupdi chez l'pvéque, 
le mardi chez le chapitre \ 

Itinéraire du roy Philipes le Hardi , en Pav* 1274. 

A Braye, le dimanche après la S. André, vingt-quatjre jours. 

A Saint-Valry, le dimanche avant Noël, vingt-deux jours. 

A Mussy-l’Évéque, la veille et le jour de Noël. 

Idem, le samedi après l’Épiphanie, dix-huit jours. 

Itinéraire du roi Philippe IV, dit le Bel , année inconnue * . 

A Senlis, le jour de la Pentecoste, quatre jours. 

• A la Croix-Saint-Ouen, le samedi apres la S. Barnabé, yjngf jours, 

A Vincennes, le dimanche jour S. Pierre et S. Paul, quinze jpitff. 

A Paris, le mardi avant la feste S. Arnoul, seize jours. 

A Saint-Germain-en-Laye, le samedi avant la S. Laurans, vingt-cinq 
jours. 

A Vincennes, le vendredi feste de la décollation S. Jean, vingt jours. 

A Saint-Germes de-Flavigny 3 , samedi veille S. Matthieu, vingt-deux jours. 
A Asnières , le mercredi avant la feste S. Luc, apostre, vingt-cinq jours. 
A Beaumont-sur-Oise, le vendredi après la Toussaint , vingt-trois jours. 



1. Suivent des notes relatives aux gîtes de saint Louis jusqu’en 1269. Nous avons 
cru inutile de les imprimer, parce qu’elles sont tirées d’un rôle dont une excellente 
édition a été donnée dans le Recueil des historiens , t. XXI, p. 397. 

2. Suivant toute apparence, les notes suivantes se rapportent à l’année 1287. 

3. Il s’agit évidemment de Saint-Germer de Flay. 
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Itinéraire dudit Roy, depuis le \ n janvier 1312 (v. s.) 9 jusqu'au 
I e * juillet 1313. 

A Poançay et Champagne, le jeudi feste de la conversion S. Paul, vingt- 
cinq jours. 

A Troinel en Champagne, le mercredi 14 février, vingt jours. 

A Paris, le mardi après les Brandons, vingt jours. 

A Paris, le mardi après la mi-carême, vingt jours. 

A Poissy, le vendredi avant Pasques , vingt jours. 

A Poissy, la veille et feste de Pasques. 

Au Moncel, près Pont-Sainte-Maxence, le lundi d'après Pasques, sept, 
jours. 

A Asnières, le lundi avant la Pentecoste, vingt-quatre jours. 

A Paris, le vendredi après la Pentecoste, huit jours. 

A Melun, le samedi dernier juin , vingt-deux jours. 

Itinéraire du Roy Charles IV, dit le Bel , du septième jour de janvier 1322, 
jusqu'au 1 er juillet suivant. (Extrait du compte de Raoul de Paris, mais- 
tre de la chambre aux deniers.) 

A l’abbaye de Joy , vingt-cinq jours du mois de janvier , comencés au 
septième. 

A Vertus en Champagne, vingt-cinq jours du mois de février , sans deux 
jours pour le couronnement et un jour que le Roy mangea chez l’évêque de 
Châlons. 

A Paris , tout le niois de mars. 

A Maurepas, le mois d’avril. 

A Saint-Christophe du Hallate, le mois de mai. 

A l’abbaye de Joy, le mois de juin. 
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DB 

L’ABBÉ HAIMON, 

• • * 

SUB IA CONSTRUCTION DB 

L’ÉGLISE DE SAINT-PIERRE-SUR-DIVE, 

EN 1145 



Depuis une cinquantaine d’années , plusieurs savants , parmi 
lesquels on doit citer D. Brial , M. Auguste Le Prévost, M. de 
Caumont, M. l’abbé Cochet, M. Didron etM. de Montalembert , 
ont déploré la perte d’un opuscule du douzième siècle, qui de- 
vait jeter une certaine lumière sur l’histoire des constructions 
religieuses du moyen âge en général et sur celle de l’église de 
Saint-Pierre-sur-Dive en particulier. Composé par l’abbé Hai- 
mon, cet opuscule est connu par une assez faible traduction que 
dom Bernard Planchette lit imprimer à Caen en 1671 Le texte 
original était arrivé à la connaissance de Mabillon, qui, non con- 
tent d’en avoir inséré des fragments dans le livre LXXVII des 
Annales de l’ordre de Saint-Benoît, avait promis * d’en donner 
en appendice le texte complet. Mais cette promesse ne fut pas 
tenue par D. Edmond Martène, quand il fit paraître, en 1739 , 

I. Histoire des miracles gui se sont faicts par l'entremise de la Sainte Vierge, 
dans la première restauration deViglisede l’abbaye de Saint-Pierre-sur-Dive, 
environ l’an 1140. Tirée d’un ancien manuscrit latin de Baymon, abbé de la 
mesme abbaye. Et traduite enfrançois par le R. P. dom Bernard Planchette , 
religieux de la congrégation de Saint-Maur. Caen, Poisson, 1671. 

J. Ann., VI, 393 et 394- 

I. (Cinquième série.) g 
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le volume des Annales qui devait contenir le texte du traité. En 
1763 , les auteurs de Y Histoire littéraire de la France 1 se con- 
tentèrent d’analyser l'ouvrage de l’abbé de Saint-Pierre-sur-Dive 
d'après les extraits publiés par Mabillon. En 1816 dom Brial fit 
entrer ces mêmes extraits dans le Recueil des historiens de la 
France 3 , non sans exprimer le regret de ne pouvoir donner des 
fragments plus étendus de l’opuscule. Désespérant de recouvrer 
le texte original, le comité établi près du Ministère de Instruc- 
tion publique résolut, en 1 849, sur la proposition de M. de Mon- 
talembert, de réimprimer dans son Bulletin la traduction de 
D. Bernard Planchette, dont le livret est introuvable 8 . Cette ré- 
impression fut faite, non pas dans le Bulletiu du comité, mais 
dans un petit volume que M. de Glanville fit paraître à Rouen 
en 1851 4 . 

Cependant le texte original de l’opuscule d’Haimon n’était pas 
irrévocablement perdu. Il m’a été donné d’en retrouver, à la 
Bibliothèque impériale, dans le ms. 929 du fonds français de 
Saint- Germain, une assez bonne copie faite en 1671 par les soins 
de dom Antoine Beaugendre. Cette copie, qui représente fidèle- 
ment l'ancien manuscrit de Saint -JMerre-sur-Dive, et qui a passé 
sous les yeux de d*Àchery et de Mabillon, me permet aujourd’hui 
de donner une édition de l’opuscule d’Haimon. En faisant con- 
naître ce document, je suis heureux de remplir une promesse de 
Mabillon et de combler une lacune du Recueil de nos historiens. 

Haimon, abbé de Saint-Pierre-sur-Dive, s’est proposé de re- 
tracer les merveilleuses circonstances au milieu desquelles s’éleva 



î. XII* 357. 

XIV, 318 et 319. 

3. Bulletin du Comité historique des arts et monuments. Archéologie , Beaux - 
arts , 1, 70.* 

4. Histoire des miracles qui se sont faits par V intermédiaire de la sainte 
Vierge dans la première restauration de l'église de Vabbaye de Saint- Pierrè- 
sUr-Dive , traduite, etc . Nouvelle édition augmentée d'une introduction ; dé 
chartes , de notes nombreuses, etc., et publiée par L. de Glanville. Rouen, Fleury* 
1851, in- 18 de xlix et 194 pages.— L’ouvrage d’Haimon a été de nos jours le sujet de 
plusieurs mémoires. Je puis citer les trois suivants : Croisade monumentale en Nor- 
mandie, au douzième siècle ; par M. l’abbé Cochet. Rouen, Lefèvre, 1843 ; iil-8° de 
16 pages. — Saint Pierre-sur-Ùive ; L'abbé Haymon et son petit livre; par M. le 
cdfrnte de Beaurepaire. Rouen, 1850; in-8® de 14 pages. — Notice sur l'église et 
l'abbaye de Saint-Pierre-sur-Dive et sur les associations pieuses pour la cons- 
truction des églises au douzième siècle; par Florent Richomme. Falaise, Trolonge* 
Levavasseur, 1858 ; in-8* de 29 pages. 
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l'église de son monastère, l’un des plus intéressants monu- 
ments du douzième siècle qni subsistent en Normandie * . Il a 
donné à sa relation la forme d’une lettre adressée aux religieux 
de Tutbury * , petit prieuré situé en Angleterre , dans le comté 
de Stafford, et qui relevait immédiatement de l’abbaye de Saint* 
Pierre-sur-Dive *. 

La date de la lettre peut être fixée d’une manière rigoureuse. 
D’une part, l’auteur dit que l'église était déjà commencée du 
temps du roi Henri 4 : il écrivait donc après l’année 1 135, épo- 
que de la mort de Henri I er , le seul prince auquel on puisse 
appliquer ce texte. D’autre part, Haimon n’était plus abbé de 
Saint-Pierre-sur-Dive le 20 juin 1148, date d’une bulle d’Eu- 
gène III qui est adressée à Auvré, successeur d'Haimon*. C’est 
donc entre les années 1135 et 1148 que se place la composition 
de la lettre. Mais de plusieurs passages de cetle lettre il résulte 
qu’elle a été écrite une année dans laquelle le 29 juin tombait 
dn vendredi et le 2 juillet un lundi 7 . Or, depuis 1 135 jusqu’en 
1148, l’année 1 1 45 est la seule à laquelle ces caractères puis- 
sent convenir. C’est donc à cette année qu’il faut rapporter la 
lettre d’Haimon et les faits dont il nous a transmis la connais- 
sance. 

C’est d’ailleurs à la même date que ces faits ont été sommaire- 
ment rapportés par plusieurs historiens de l’époque. « Eu cette 
année , dit Bobert du Mont 8 , on vit pour la première fois à 
Chartres les fidèles s’atteler à des chariots remplis de pierre, de 
bois, de grain et de tout ce qui pouvait servir aux travaux de 
la cathédrale, dont les tours s’élevaient alors comme par enchan- 

1. En attendant la description de l'abbaye de Saint • Pierre- sur-Dive, que M. de 
Caumont donnera dans le tome IV de la Statistique monumentale du Calvados, on 
peut consulter, outre les ouvrages indiqués (dus haut, le Cicerone de Saint-Pierre, 
ou Recherches historiques sur Saint-Pierre-sur-Dives et son abbaye. Falaise, Le- 
vavasseur, 1840. In-8° de 144 pages. 

2. Et non pas de Tewkesbury, comme l’ont dit plusieurs auteurs modernes. 

3. Voy. Monast. anglic., nouv. éd., III, 388. 

4. « Novo o péri inchoato a regis Henrid temporibus, sed a multis jam annis inter- 
misso. » IV. 

5. Gallia christ., XI, 732. 

6. « Sexta feria, cuin sanctornm apostolorum Pétri et Pauli martyrium celebra- 
retur. » V. 

7. « Seconda feria... die qua apud nos sanctorum Processi etMartiniani triumphus 
celebratur. « VII. 

8. Pertz, Scriptores, VI, 490. 

6 . 
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tement. Jamais on ne reverra pareil prodige . L’enthousiasme gagna, 
pour ainsi dire, toute la France et la Normandie. Partout on s’hu- 
miliait, partout on faisait pénitence, partout on pardonnait à 
ses ennemis. De tous côtés on voyait des hommes et des femmes 
traîner de lourds fardeauxjà travers des marais fangeux, recevoir 
le fouet, et célébrer par des chants de triomphe les miracles que 
Dieu accomplissait sous leurs yeux. » 

Je laisse de côté ce qu’ont dit de ces événements Baoul de 
Dicet 4 , l’annaliste de Saint-Évroul *, celui du Mont-Saint-Michel * 
et les chroniqueurs de Rouen *. Le témoignage de ces auteurs 
n’ajoute rien d'essentiel au récit de Robert du Mont. Mais je 
ne saurais passer sous silence les détails contenus dans une 
lettre de Hugue d’Amiens, archevêque de Rouen. Cette lettre, 
qui a été publiée pour la première fois par doin Luc d’Achery *, 
est arrivée jusqu’à nous dans un manuscrit de l’abbaye du Bec, 
que possède aujourd'hui la Bibliothèque impériale*. 

« C’est à Chartres, écrit le prélat, que les hommes, par esprit 
d’humilité, ont commencé à traîner des charrettes et des chariots 
pour aider à la construction de la cathédrale. C’est là aussi que Dieu 
a surtout fait éclater des miracles pour récompenser l’humilité 
de ses serviteurs. Le bruit s’en est répandu au loin et a mis la 
Normandie en émoi. Les fidèles de notre province sont d’abord 
allés à Chartres porter le tribut de leurs vœux à la Mère de 
Dieu. Puis ils se sont habitués à prendre leurs propres cathé- 
drales pour but de ces pieux pèlerinages. Ils forment ainsi des 
espèces de confréries dans lesquelles personne n’est admis sans 
confesser ses fautes, sans recevoir une pénitence et sans se récon- 
cilier, avec ses ennemis. Les confrères se donnent un chef, à la 
voix duquel tous soumis et silencieux traînent sur des charrettes 
les offrandes qu’ils portent aux églises et qu’ils sanctifient par 
leurs larmes et leurs mortifications. Pleins de confiance en la 

1. Twysden, I, 508. 

3. Yoy. l’édition d’Orderic Vital donnée par la Société de l’Histoire de France, V, 

102 . 

3. Bouquet, XII, 773. 

4. Bouquet, XII, 785. Cf. Normanniæ nova chronlca, p. 10 (4* partie du t. XVIII 
des Mémoires de la Société des antiquaires de Normandie). 

5. Gtiiberli opéra, 688. La lettre de Hugue a été plusieurs fois réimprimée d’après 
l’édition de d’A.chery. Voy. MabiUon, Annules, VI, 392; Bessin, Concilia, II, 29; 
Bouquet, XTV, 319, note.| 

6. Fonds latin de S. Germain, n. 1547, fol. 167 v°. 
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bonté de Dien, ils se font accompagner de lenrs malades, qui sou- 
vent reviennent guéris de toutes leurs infirmités. » 

Haimon, abbé de SaintrPierre-sur-Dive, confirme de point en 
point les assertions de l’archevêque de Rouen. Gomme le prélat, 
il atteste que l’église de Chartres fut le premier édifice à la cons- 
truction duquel on vit s’associer des pèlerins accourus de diffé- 
rents côtés. Il ajoute que cet usage ne tarda pas à s’introduire en 
Normandie, et que dans cette province il n’y eut bientôt pas de 
sanctuaire dédié à la sainte Vierge qui ne devint le but de pareils 
pèlerinages. 

Pour les moines de Saint-Pierre-sur-Dive , ce mouvement re- 
ligieux fut un excellent moyen d’achever leur église, dont les 
travaux étaient interrompus depuis de longues années. Assurés 
que la foi enfanterait chez eux les mêmes prodiges que dans les 
pays voisins, ils firent solennellement bénir des chariots cons- 
truits a l’imitation de ceux de Chartres. Leur confiance ne fut 
pas trompée. De toutes parts on répondit à leur appel. Chacun 
était jaloux d’aller rendre hommage à la Vierge dans une église à 
peine ébauchée, mais où les cérémonies du culte s’accomplis- 
saient déjà avec pompe et régularité. C'était un généreux élan 
qui se communiqua avec uue merveilleuse rapidité dans toutes 
les classes de la société. Les femmes comme les hommes, les 
riches comme les pauvres, les puissants comme les faibles, tous 
s’attelaient aux chars sur lesquels on portait à Saint-Pierre-sur- 
Dive la chaux , la pierre , le bois et les vivres destinés aux ou- 
vriers. Les populations s’ébranlaient en masse : chaque paroisse 
se mettait en route avec ses vieillards et ses enfants ; on emme- 
nait même les malades, dans l’espérance de leur faire miraculeu- 
sement recouvrer la santé. Les bannières ouvraient la marche; 
des trompettes donnaient le signal* des manœuvres. Les fardeaux 
étaient énormes. Parfois il fallait les efforts d’un millier de pè- 
lerins pour imprimer le mouvement à un seul char. Le convoi 
s’avançait au milieu d’un religieux silence. Dans les haltes on 
n’entendait que les confessions et les prières des pénitents. A la 
voix des prêtres, les haines s’apaisaient, et la bonne harmonie 
renaissait dans les cœurs. Si un pécheur obstiné refusait de par- 
donner à ses ennemis, on le chassait ignominieusement, après 
avoir jeté à terre l’offrande qu’il avait mise sur le char. 

Arrivés au terme du voyage , les pèlerins rangeaient les voi- 
tures autour de l’église et formaient une sorte de camp , dans 
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lequel ils passaient la nuit en prières. Us illuminaient leurs chars 
et faisaient retentir au loin le chant des psaumes et des cantiques. 
Ils demandaient à la Vierge avec une aveugle confiance la guéri- 
son de leurs malades, et, si leurs voeux tardaient à être exaucés, 
on les voyait , eux et leurs enfants , se dépouiller de leurs habits, 
se traîner en gémissant jusqu’au pied des autels, et supplier 
leurs prêtres d’être sans pitié et de leur donner la discipline ep 
expiation des fautes qu’ils pouvaient avoir commises. D’ordi- 
naire, aux gémissements et aux supplications succédaient des 
cris d’allégresse. C’est que la Vierge s’était laissée fléchir, Des 
miracles venaient de s’accomplir. Un malheureux infirme qu'on 
avait amené sur un char s’était tout à coup senti guéri. Plein de 
vigueur, il courait dans l’église remercier sa bienfaitrice. De 
toutes parts on criait au miracle; de longues files de pèlerins 
se rendaient processionnellement à l’autel , baisaient la terre , 
mettaient les cloches en branle et entonnaient des chants do 
triomphe. 

Tels furent les actes de foi qui s’accomplirent en 1145 daus 
l’abbaye de Saint-Pierre-sur-Dive et dans beaucoup d’autres 
églises de France. Mais ce ne fut pas seulement en 1145 que la 
construction des édifices religieux donna paissance à de sem- 
blables manifestations. Les mêmes transports d’enthousiasme 
durent souvent éclater sur différents points de la chrétienté pen- 
dant le cours du douzième et du treizième siècle. 

Sous le règne de Philippe-Auguste, quand on reconstruisit la 
principale partie de la cathédrale de Chartres, dévorée par les 
flammes en 1 1 94, la cité chartraine revit des processions de pè- 
lerins apportant leurs pieuses contributions sur de lourds cha- 
riots. Un trouvère du treizième siècle, Jean le Marchant, s’est com- 
plu à parler de ces processions dans un curieux opuscule qui a 
été publié pour la première fois en 1855 *. Je me contente de 
renvoyer à ce poème et de citer un fait qui , en confirmant le 
témoignage de Jean le Marchant, peut faire deviner quelle était 
l’affluence des pèlerins dans l’église de Chartres à la fin du 
douzième siècle. Un jour ils se trouvèrent si nombreux et si 
pressés que Raoul , maire de Moinville, ne put approcher du graqd 



1. Le Livre des miracles de Notre-Dame de Chartres, écriten vers, att troi- 
sième siècle, par Jehan Le Marchant, publié pour la première J ois par M. G. 
Duplessis. Chartres, 1855, in-8°. 
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autel de la sainte Vierge pour y déposer nu couteau en signe de 
l’abandon qu’il faisait au chapitre de la grange de Moiuville. U 
dut laisser sur l’autel Saint-Laurent ce couteau qui se voyait 
encore au dix-septième siècle dans le ohartrier de la cathédrale, 
et dont Gaignières nous a conservé un dessin. Au manche était 
attachée une feuille de parchemin sur laquelle on lisait : 

Hoc cultello, super altare sancti Laurent» in ecclesia Camotensi 
deposito, dereliquit et quitavit Radulfus, major Manunville, eoolesie 
Camotensi grangiam Manunville, cum tribus terre agripennis adja» 
centibus, Alaria, uxore ejus, et Hugolina, Alarie fllia, presentibus 
et assensientibus, atque eandem quitationem in perpetuum facien- 
tibus, super altare inquam sancti Laurentii, quoniam ea die ad al- 
tare beate Marie non potuit ad hoc faciendum haberi accessus , pro- 
pter insertam multitudinem populorum ad altare concurrentium et 
intuentium miracula que ibidem Deus et virtus meritorum beate 
Marie operabantur *. 

On était d’autant plus porté à former des associations pour la 
construction des églises qu’on regardait comme une œuvre très-i 
méritoire les travaux manuels entrepris dans cette intention. 
Suivant l’auteur du Roman de Girard de RomsUlan , l’un des 
actes de vertu qui faisait le plus d’honneur à la comtesse hertbe, 
c’était d’avoir aidé de ses propres mains h l’édification do l’ab- 
baye de Vezelay. Cette prineesse se relevait la nuit avec ses 

1. Bibl. Imp., nu. lat., 5185 1, p. 115. — Dans le même volume, p. 49, Gaignières 
a fait dessiner un autre couteau conservé dans les archives de l’église de Chartres. 
Il était accompagné d’nne inscription ainsi conçue : *» Dominus Blesensis archidiaco- 
nns XII agripennos terre, apud Unum Pilum acquisitos, domino Auberto de Danun- 
vilJa, milite, ad en jus feodum terra condam pertinent, hoc laudante et approbant* , 
et terrain ipsam a feodq et omni obno*ietate quitante, dominio et patrocinio ecclesie 
Beate Marie Car no tous is in perpetuum applicuit et ascripsit , censu triuiq solidorqm 
turonensium eidem ecclesie pro dicta terra annuatim solvendo , ita quod jdem archi- 
diaconus cuilibet post se , tam clerico quam laico , conferre poterit et relinquere ean- 
dem terram eodem nomine et sub eodern censu possidendam , et dictum censum ad 
anniversarium vei aliura usum quando voluerit assignabit. Rqjus doni signum est et 
memoriale cutellus iste a prefato archidiacono super altare beate Marie ohlatus. Huic 
dono et memorate quitationi a predicto Auberto in capitulo façte interfuerunt tsti : 
Willelmus subdecanus, Philippus Pissiacensis, Robertus Drocensis arcbidiaconi, Hugo 
Amiliaci, Willelmus Normannie prepositi, Adam de Monte Mirabiii, magister Guido , 
Aubertus de Galardone, Radulfus de Bello Vjdere, Raginaldus Blesensis archidiacopi , 
et plures alii. » 
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suivantes pour porter au haut de la montagne le sable néces- 
saire aux maçons 4 . 

La tradition rapportait aussi que , lors de la fondation de l’ab- 
baye de Pouthières, Gérard de Roussillon et sa femme trans- 
portaient eux-mêmes sur leurs épaules l'eau destinée à faire le 
mortier. Elle ajoutait qu’une fois le diable ayant fait trébucher 
la comtesse, un ange était descendu du ciel pour soutenir le 
brancard et empêcher l'eau de se répandre, jusqu’à ce que la 
noble dame eût eu le temps de se relever et de reprendre son 
fardeau 1 . 

Je ne pousserai pas plus loin cette digression. Il est temps de 
céder la parole à l’abbé Haimon , dont le récit n’a pas besoin 
d’être accompagné d’un plus long commentaire. 

Léopold DELISLE. 

I. Frater Haimo, servus humilis servorum beatæ Dei genitricis de 
cœnobio Divensi, dulcissimis fratribus et conservis in Christo Totes- 
buriæ consistentibus, quæ diligentibus Deum repromissa est, salus. 
Congratulamini, fratres, congratulamini et exultate in Domino, quia 
visitavit nos Oriens ex alto, visitavit plane non meritis nostris, sed 
ex abundantia gratise et solitæ miserationis effudit in nos viscera 
misericordiæ suæ, nec continuit in ira sua dona benignitatis sue. O 
quam magna multitudo dulcedinis ejus temporibus nostris ostensa 
est mundo, peccatis languido, criminibus saucio , enormitate scele- 
rum desperato, mundo plane qui jam fere sine Deo erat, quia per 
culpam a Deo alienus erat ; usque adeo enim processerat humana 
malitia ut nisi mundum benignus ille ex alto Oriens celerius visita- 
ret , nisi corruenti misericorditer subveniret, fidem in terra veniens 
minime inveniret. Verum ubi abundavit culpa superabundavit et 
gratia. Respexit de cœlo pius Dominus super âlios hominum, quia 
non erat qui intelligeret et requireret Deum, et cum omnes fere dé- 
clinassent ab eo et abominabiles facti essent in iniquitatibus suis, 
nec esset in eis qui recogitaret in corde suo, et diceret : a Quid 
feci? » retraxit ad se detrectantes, aberrantesque revocavit, ac * no- 

1. Roman de Gérard de Roussillon, éd. Mignard, p. 230. Cf. YHystoire de Mon- 
seigneur Gérard de Roussillon, ed. Terrebasae, p. 127. 

2. Roman de Gérard de Roussillon, éd. Mignart, p. 234. Cf. VBgstoire de Mon- 
seigneur Gérard de Roussillon, éd. Terrebagse, p. 129. 

3. Le passage suivant a été publié par Mabilk». 
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vum quoddam [genus] quo quæreretur instituit 9 genus, inquam, no- 
vum et sœculis omnibus inauditum. Quis enim vidit unquam, quis 
audivit in omnibus generationibus retroactis ut tyranni, principes, 
potentes in sæculo honoribus et divitiis inflati, nobiies natu viri et 
mulieres, superba ac tumida colla loris 1 nexa plaustris summitterent, 
et onusta vino, tritico, oleo, calce, lapidibus, lignis, cæterisque vel 
vitæ usui vel structuras ecclesiarum necessariis ad Christi asilum, 
animalium more brutorum, pertraherent? In trahendo autem illud 
mirabile videre est, ut, cum mille interdum vel eo amplius viri vel 
feminæ plaustro innexi sint (tanta quippe moles est, tanta machina, 
tantum et onus impositum), tanto tamen silentio incedatur ut nullius 
vox, nullius certe mussitatio audiatur, ac, nisi videas oculis, adesse 
nemo in tanta multitudine estimetur. Ubi autem in via subsistitur, 
nihil aliud resonat nisi confessio criminum et supplex ad Deum pu- 
raque oratio pro impetranda venia delictorum; ibi prædicantibus 
pacem sacerdotibus sopiuntur odia, discordiæ propulsantur, rela- 
xantur débita etanimorum unitas reparatur. Si quis autem in tantum 
malum progressus fuerit ut nolit peccanti in se dimittere, aut unde 
pie admonetur sacerdotibus obedire, statim ejus oblatio tanquam 
immunda de plaustro abjicitur, et ipse cum pudore multo et ignomi- 
nia a sacri populi consortio sçparatur. Ibi ad orationes fidelium vi- 
deas infirmos quosque et languoribus variis debiles ex plaustris qui- 
bus impositi fuerant sanos exsurgere, mutos ad laudes Domini ora 
aperire et vexatos a dæmonibus saniorem mentem recipere. Videas 
sacerdotes Christi plaustris singulis præsidentes, ad pœnitentiam, ad 
confessionem, ad lamenta, ad melioris vitæ propositum universos 
hortari, ipsos humi prostratos ac toto corpore incumbentes terram 
diutius osculari, senes cum junioribus et pueris tantillæ ætatis ma- 
trem Domini conclamare, atque ad ipsam præcipue singultus suspi- 
riaque ab intimis præcordiis cum voce confessionis et laudis diri- 
gere 2 ; ejus enim post benignum filium maxime hoc opus esse di- 
gnoscitur; ipsa se in hoc opéré post ipsum præcipue commendavit; 
ipsa primum Carnotensem ecclesiam ac tum nostram, dicatam sibi, 
tôt et tantis virtutibus ac miraculis illustravit, ut si ea quæ sub una 
tantum nocte videre merui velim exprimere, memoria prorsus et 
lingua deficiat. Ipsa etiam numerum vel fidem videantur excedere, 
sed de his pro viribus quas dederit Domious infra dicetur quam ve- 
rissime poterimus. 

1. Laxii dans le manuscrit. La leçon loris nous est fournie par Mabillon. 

2. Ici s’arrête le premier passage donné par MabjUoo. 
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IL Ubi t autem fidelis populus, ut ad oœpta redeam, ad clangorem 
tubarum, ad eFectionem vexillorum præeuntium sese viæ reddidit, 
quod dictu mirabile est, tanta facilitate res agitur ut eos ab itine* 
nil retardet, non ardua montium, non profunditas interjecta aqua* 
rum, sed, sicut de antiquo illo Hebræorum populo legitur quod Jor- 
danem ingressi sint per turmas suas, ita singuli, cum ad flumen 
transmeandum venerint, e regione subito, ducente eos Domino, in- 
cunctanter ingrediantur, adeo ut etiam fluctus maris, in loco qui 
dicitur Portus Sanctæ Mariæ dum transirent ad nos venientes, ste- 
tisse ab Ipsis transeuntibus ftdeliter asseratur *. Nec mirandum sane 
est seniores et majores œtate id laboris et oneris propter multitudinem 
peocatorum suorum assumera. Puerulos autem et infantes quid ad 
idoompulitf quis adduxit? nisi ille doctor bonus, quilaudem suam 
et ore et opéré infanHum lactentiumque perfeeit ; perfecit, inquam, 
ut in majoribus inchoata in infantibus certe probetur omnimodis 
consummata. Hos enim videas, cûm regibus suis simul et ducibus, 
plaustris suis onustis innexos, non incurvos sieut majores trahere, sed 
erectos et tanquam nil oneris perferentes incedere et, quod his mi- 
rahilius est, alacritate simul et velocitate majores præcedere. Iste est 
viæ modus, immo multo gloriosior, sanctior et religiosior quam ser- 
mone ullo exprimere valeamus. 

III. Ubi ^ vero ad eccle3iam perventum fuerit, in circuitu ejus 
plaustra velut castra spiritualia disponuntur, ac tota nocte sequenti 
a Domini exercitu excubiæ in psalmis et canticis celebrantur, tum 
cerei et luminaria per plaustra singula accenduntur, tum infirmi ac 
debiles per singula collocantur, tum sanctorum pignora ad eomm 
subsidia deferuntur, tum a sacerdotibus et clericis processionum my- 
steria* peraguntur, populo pariter devotissime subséquente et Do- 
mini simul et beatæ ejus matris clementiam pro restitutione debilium 
attentius implorante 6 . Si autem sanitates ad modicum tardaverint, 
et non statim ad votum fuerint subsecutæ, illico videas universos 
vestes abjioere, nudos simul viros cum mulieribus a lumbis et supra, 

1 . A ce mot commence le second passage que Mabillon a publié. 

2. Sanctæ Mariæ Portus. Mabillon. — Sainte-Marie du Port était une dépendance 
de la paroisse d’Qysbrehan, à l'embouchure de l'Orne. Voy. une charte de 12I&, citée 
par M. Léchaudé d’Anisy, Archives du Calvados, II, 205. 

3. Le second passage publié s’arrête ici. 

4. Commencement du troisième passage publié par Mabillon. 

5. Ministtr ia. iftabilloq. 

6. Fin du troisième ]>assage publié. 



Digitized by v^ooQle 



123 



confusion© omni abjecta, solo incurabere, puemloe et infantes idem 
devotius agere et ab ecclesiæ atriis solo stratoa non jam genibus et 
manibus, sed potius tractu corporis totius primum ad altare majus 
dein ad altaria singula repere, matrem miserieordiæ, novo quodam 
obsecrantium genere, inclamare atque ibi statim ab ea petitionum 
suarum pia desideria extorquer© certe; quid enim, non dicam non 
obtineat, iinmo quid non extorqueat iste orantium modus, iste ge- 
mentium, suspirantium, plorantium atque ideo ascendens usque ad 
benignas autres matris summæ pietatis affectus? Quem certe non 
moveat, immo cujus cor lapideum intuentis non emolliat ilia innocen- 
tium pia humilités nudata latera per terrain trahentium? Quem non 
compungant in lacrimas voces illæ miseratione plenæ in excelso 
clamantium? Quem, rogo, non fleotant manus et brachia tenera pro- # 
tensa ad plagas virgarum? Non enim sufficit, quod certe mirandum 
esset in tenella ætate, clamor ille immensus cum fleiu, non sufficit, 
inquam, lacrimarum ilia profusio, ni adhibeatur etiam pro salute 
debilium impetranda celerius ultronea corporalis afflictio. Astant 
ergo desuper sacerdotes cum lacrimis membre tenerrima exposita 
flagellis cedentes, et ne parcant orantur a cassis neve esse velint in 
feriendo clementes. Omnium ibi una vox resonat : a Cædite, perçu- 
tite, verberate et nolite parcere ? » Ibi videas mille et eoampljus 
manus ad flagella protensas; aures etiam et oculos exponunt et lin- 
guas ; <r Cædantur, inquiunt, manus quæ iniquitatem fecerunt, per- 
cutiantur aures quæ vana audierunt, ocnli qui videront, lingua et 
labia quæ otiosa et mendacia protulerunt. » Hic certe, hic rogo quis- 
nam adeo duree mentis sit ut non in lacrimas moveatur? Quis adeo 
immitis et immisericors ut non continuo ad hoc tam pium spectacu- 
lum in miserationem flectatur? Movetur oerte protinus miserieordiæ 
mater et coram se afflictis pie compatitur ac se motam et clamantes 
exaudisse sanitatum statim sequentium efflcaoia protestatnr. Mox 
enim de plaustris singulis infirmi quique ac débités sani prosiliunt, 
baculos quibus antea membra debilia sustentabant abjioiunt, atque 
expediti ad altare gratias acturi accurrunt; eæci illuminati sine 
luctu viam carpunt ; hydropici sitim noxiam alvo jam evacuata depo- 
nunt. Quid dicam? quid singulas enumerem sanitates, cum enume- 
rare eas impossibile sit, quia taul innumerabiles? Per singulas autem 
processiones ad altare majus soleiqnes aguntur, signa pulsantur, 
laudes et gratiæ matri miserieordiæ referuntur. Iste est vigiliarum 
modus, hæ sunt divinæ excubiæ, hic castrorum Domini apparatus, 
hæc novae religionis species, hic in s&crjs excubiis ritqs divinitus in- 
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stitutus; nihil enim hic carnale, nihil omnino terrenura hic cernitur, 
sed totum divinum est, totumcœleste quod agitur, cœlestes suntpro- 
fecto hujusmodi excubiæ, nihil in his auditur, nisi hymni, laudes et 
gratiæ. Hujus 1 sacræ institutionis ritus apud Carnotensem est eccle- 
siam inchoatus, ac deinde in nostra virtutibus innumeris confirma- 
tus; postremo per totam fere Normanniam longe lateque convaluit 
ac loca pene singula matri misericordiæ dicata præcipue occupavit 
Nostram autem, immo suam, in qua ei post dulcissimum filium 
suum indigni licet deservimus, tanta miraculoruin gloria clemens 
ipsa et benignissima domina, ut supra diximus, illustravit, tanta si* 
gnorum claritate ad perennem benigni filii suamque memoriam su- 
blimavit, ut de diversis longeque remotis mundi partibus ad eam 
fidelium multitudo conveniat» ibique petitionum suarum effectuai 
celerem de quacumque clamaverit necessilate obtineat. Hujus boni 
initium apud nos ita factum est. 

IV. Cum miraculorum in quibus beata Domini mater et perpétua 
virgo Maria filii sui suamque benignam præsentiam commendabat, 
fama longe lateque crebresceret et ad nos usque, indignos licet, ejus 
famulos, attestatione fidelium celebratior pervenisset, tum circa eam 
devotiô major cœpit excrescere et quotidianis incrementis cultus 
ejus apud nos veneratioque multo solito amplior pullulare. Sed et 
nostri, comperto quod in Galliis plaustra quædam novi fièrent appa- 
ratus, atque a Galliarum populis Carnotum onusta emendandæ piœ 
Domini genitricis basilicæ necessariis ducerentur, plaustrum et ipsi 
in honore ejusdem matris Domini multa cum diligentia exslruxerunt, 
quod et perticiendo novo operi, inchoato a regis Henrici temporibus, 
sed a multis jam annis intermisso, devotissime dedicarunt Qua die 
autem erectum et benedictum est, quam grate quamque benigne 
illud mater misericordiæ acceperit, statim ex impensis pietatis suæ 
beneficiis declaravit. Intérim vero aliud paraverunt, quod cum ipsum 
a populo perductum esset lapidibus ad inchoationem operis oneran- 
dum, jamque magna ex parte fuisset onustum, lapis miræ magnitu- 
dinîs, repente ex eo corruens, pedem cujusdam Andreæ attrivisse 
visus est; sed protegente eum Jesu, suæ matris interventu, minime 
læsus est. £adem ipsa die, cum plaustrum ante fores ecclesiæ onu- 
stum a populo cum impetu valido traheretur, forte quidam de turba 
impulsus ante ipsum corruit, quem ita ab imminenti mortis periculo 
mater misericordiæ liberavit, clamantibus enim cunctis et cum la- 

1. Mabillon a cité la phrase qui suit. 
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crimis prosequentibus : « Succurre, domina, adesto propitia, salva 
eum ; » mox plaustrum sub ipso momento fractura est, atqye homo, 
qui jam mortuus putabatur, salvatus est. 

V. Sed jam minirais majora succedunt. Nam sequenti hebdomada, 
sexta feria, cum sanctorum apostolorum Pétri et Pauli martyrium 
celebraretur nostri item plaustrum de nemore ita lignis onustum 
maximis reducebant, ut etiam durissimi in via lapides sub eo frange- 
rentur; ad villam autem cum appropinquassent, exeuntes feminæ 
plaustrum et ipsæ devotissime trahere cœperunt; cecidit quidam 
Odo sub una rotarum ; etquid? nisi oppressus sub tanto pondéré et 
impetu et mortuus crederetur, nulla certe spes vitæ ejus esse pote- 
rat, nisi ille divinitus servaretur. Cum igitur omnes de more clama- 
rent et nomen piissimæ interventricis suæ matris Jesu cum lacrimis 
altius iterarent, confestim incolumis qui putabatur exstinctus surrexit, 
ac velut cervorum hinnulus currens ante plaustrum, atque a mona- 
chis obviam procedentibus ad altare misericordissimæ suæ libera- 
tricis perductus, ejus se devote ministerio mancipavit. Sic beata Dei 
genitrix boni filii Jesu suamque apud nos paulatim et quasi per in- 
crementa excellentiam cotnmendabat; sic ad cultum et venerationem 
matris bonus iilius fidelium animos provocabat. 

VL Sed ecce dum in minimis immoramur, ad majora et glorio- 
siora vocamur : nam propter ilia quæ jam contigerant, in crastinum, 
transacto sabbato 2 , fideles ad vesperam in ecclesia eonvenerunt, ibi- 
que nocte ilia primum devotas in Domini et sanctæ matris ejus lau- 
dibus excubias celebrarunt. Âdduxerant autem secum, imo quod 
verras est, deportaverant puellam virginem, sacerdotis cujusdam 
Herberti filiam, apud nos notam et usque ad id temporis educatam; 
hæc ita a nativitate contracta pedibus erat, ut nunquam stare, nun- 
quam omnino incedere posset, solis manibus et genibus per terram 
ferebatur. lllucescente itaque die dominica, tanquam in extasi facta 
ter, velut mortua præ magnitudine doloris apparuit. Quid plura ? 
Respexit eam misericordiæ mater et erexit : nam protinus consolidatæ 
sunt bases ejus et plantæ, et quæ nunquam pedem terræ affixerat, 
tune cœpit stare, cœpit et ambulare. Tum vero fidelium multitudo 
quæ aderat præ multitudine gaudii conversa in lacrimas, quas gra- 
tiarum actiones ediderit, quas confessionis et laudis voces emiserit, 
non est dictu. Puella gaudens pedibus ad suos reversa est. Hinc sanc 

1. 29 juin 1145. 

2. 30 juin 1145. 
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conventus in sabbatis provinciæ fidelium, hinc vigiliarum dominica- 
rum cdepitexordium; jam enim in circuitu fama [eorum] quæ tiebant 
non solum ad vicina, sed etiam ad remotiora exibat, jam magis et 
magis excrescens loca singula oecupabat. 

VU. Igitur secunda feria sequentis hebdomadæ 1 , Radulfus qui- 
dam de Sancto Clemente* qui vicus in provincia Baiocensi super 
Yada aitus est 2 > ad nos delatus est; hinc quinque et eo ampüus 
annis gressum amiserat: hune virtutum operatrix, pia mater Jesu Do- 
mini ita mox in ipso ecclesiæ limine intrantem sanavit, ut confestim 
coram omni populo erectus pedibus ad altare procéderez et sic gau- 
dens et gratias agent» iacolumis ad propria remearet. 

Eadem ipsa die 3 > quædam de Cadomo Rohaisa filiam attulit, an- 
norum decem, quæ et ipsa per totum triennium nequàquam terram 
calcaverat j incurvata fere ad solum usque toto [corpore] erat. Hæc 
Qadvisa dicebatur. Mox itaque introducta, ubi ad altare deportata est, 
inter manus fidelium, sanata est; conversa ad astantes, sànam se 
omnino iterata exultationis voce, admirantibus et præ gaudio flenti- 
bus cunctis Dominumque laudantibus, repente professa est, quod et 
ipsum rei probavit eventus : nam> nocte cônsecuta, in ecclesia sal- 
vatricis suæ in hymnis et laudibus Vigilans excubavit, ac mox ih 
crastinum Carnotum, quo mater eam primo pro impetranda salute 
devoverat, cum eadem matre sua sospes pedibus viam arripuit. 

Quædam quoque de Cadomo surda, cum cæteris patroemium piæ 
matris Domini quærentibus, die eadem 4 , ad ecclesiam venit, ibique 
statim desideratum auditum recepit» 

Sub eadem nihilominus die 5 , quidam de vico qui Petrespons® in 
Baiocensi provincia nominatur alTuit. Erat autem ita claudus atque 
ita gressum amiserat ut etiam baculo vix posset inniti. Hic statim 
ut villam intravit* salvatricis piæ virtutem agnovit, ac mox projiciens 
baculum, cum cæteris plaustrum sanus trahere cœpit. His sane vir- 
tutibus quatuor pia Domini mater die qua apud nos sanctorum 
Processi et MartLniani triumphus colebatur benignam præsentiam 
commefcdavit. 

lv 2 juillet 1145. 

2. Saint- Clément (Calvados), arrondissement de Bayeux, canton dlsigny. 

3. 2 juillet 1145. 

4. 2 Juillet 1145. 

5. 2 juillet 1145. 

6. Probablement Plerrepont (Calvados), arrondissement de Caen, canton de CreùÛy, 
commune de Lantfeeuil. 
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VIII. Sequenti Vero die, feria scilicet teriia ejüsdem hebdomadæ 1 , 
saxum ingens a plaustro in humerurn cujusdam famuli noslri Berin- 
gerii magno cüm impetu venit> sed auxilio dominæ suæ Bel geüitricfo 
illæsus evasit. 

IX. Verumtamen cum miracula et signa quotidie fièrent, cnni 
undique ad videndum populi certatim confluèrent, multi nostrorum 
comprovincialium non credebant, sed, ut vulgo dicitur, in his quaé 
etiam manu tenebantur et sentiebantur utiiitate omnimodis du- 
bitabant. 

Inter quos Robertus de Curceyo 2 , vicinus noster* ita adhuc obsti 
natæ mentis erat ut ad ecclesiam facile non posset adduci, nec 
posset infldelitatis ejus malitia in his omnibus emolliri ; quin imo 
exprdbrabat credentibus, et virtutes narrantibus résistebat, bec 
credere se ullo modo> nisi magnum ipse aliquid videret oculis, ac 
certe tum satis difficile, asserebat. Igitur beata Del genitrix, pia cre- 
dentium mater, celerius in eum convertit benignos oCülos et respexit 
argumentumque de proximo, quo ejus concluderet incredulitatem, 
gloriosum invenit. Erat in domo ejus puella quædam Mathildis, an- 
norum plus quam duodecim ; hæc inter pauperes mensœ ejus stipem 
quotidianam consequebatur, niembris omnibus ita destituta ut nürt-> 
quam a terra se erigere non saltem vel genibus posset Vel manibus 
repere, solo latere et humero per terram miserabili cunctis spectaculo 
ferebatur, ita solo hærens per lutum platearum, per paludes etiam tractu 
totius corporis agebatur, ita misera, ita miserabilisutintuentes in eam 
sæpius in lacrimas solverentur. Instabat igitur jam Roberti conjüx ut 
vehiculumquo Garnotumeam dirigèrent pararetur. «Nequaquam, ait 
subsannando ille, sed ad Sanctum Petrum, ubi nova, ut dicitur, fiunt 
miracula dirigatur. » Quid multa? Statim delata et in plaustrum le- 
vata est quod forte tune a feminis trahebatur ; ilia ne caderet, quia 
tenere se nullo modo poterat, in manibus cujusdam famuli nostri 
Rogerii tenebatur. Nec mora, respexit eam benignus ille genitricis 
Jesu oculus, non despexit, respexit eam, inquam, et erexit ; nam re* 
pente cœperunt membra jam emortua calefieri, et Velut quodam igné 
invisibili inflammari;resoluti a junçturis nèrvi protinus in compagem 
venerunt, ac velut in momento restituta in integrum corporis omnia 
floruerunt; ilia subito sese inter manus tenentis erexit, ac sanataib 
se magnis vocibus acclamavit. Qui autem tenebat, stupefactus, ut 

1. 3 juillet 1145. 

2. Le seigneur de Cdurty (caltadds), artondissement dé Falaise, canton de Cou- 
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subsistèrent quæ plaustrum trahebant præcepit. Ut consuetudinis 
erat, steterunt omnes ad vocem clamantis, et genua posuerunt, et 
quid factum esset cum stupore quodam admirari cœperunt : suspi- 
cientes, quam prius jacentem viderant, mirabile dictu, erectam vide- 
bant; nec erectam credebant æstimabantque potius falli aciem ocu- 
lorum, admirantes in ea, immo admirari satis non valentes factum 
divinitus signum. Ilia autem : « Deponite me, inquit, citius, quia 
salvata sum, quia tota sospes sum ; deponite me, et ego jam traham 
vobiscum. » Statim ergo deposita in pedibus stetit, et admota plau- 
stro, ut fidem dictis faceret, trahere et ipsa expeditissime cum tra- 
hentibus cœpit. Tum vero in cœlum clamore sublato, omnes præ 
gaudio flere, omnes gratias agere, glorificare Dominum omnes et 
benignam matrem Jesu de impensis beneficiis collaudare. Cerneres 
sane per ora singulorum fontem currere lacrimarum. Concurrebant 
populi eamque circumdabant, et acsi nunquam eam vidissent, in ilia 
diligentius intuitum defigebant : nam et vultus ejus solito multo for- 
mosior apparebat et cœleste quiddam in mutata facie rutilabat, Quid 
longius morer? Mox a feminis vestes certatim offerentibus altius 
induta atque a monachis obviam procedentibus populoque suscepta, 
cum hymnis et laudibus ad ecclesiam deducitur, sicque ante altare 
piissimæ salvatricis suæ, cum muneribus oblatis a populo, devotis- 
sime præsentatur. Pulsabantur intérim signa et Deo gratiæ propen- 
sius agebantur, tota laudibus resultabat ecclesia et gloria Domini 
replebatur. Jamque ad Roberti aures pervenerat hujus fama virtutis, 
nec tamen poterat adhuc deponere duritiam cordis. Misit nuntium 
qui utrum necne ita esset diligentius exploraret; reversus ille, ita esse 
ut audierat nunciavit; sed nec tune credidit, misit et alterum; ille ut 
prior verum esse asseruit, nec sic tamen ad credendum potuit in- 
clinari. Tandem vero divinitus inspiratus surrexit, ad monasterium 
venit, puellam redeuntem sanam ab altari vidit, miratus expavit, sa- 
lutatus ab ea humillime eam resalutavit, Dominumque in opéré suo 
magnificans præ gaudio flevit, in faciem corruit, gratias egit non 
solum pro restitutione debilis, sed quia emollita jam esset in eo du- 
ritia cordis. Ab illo itaqué die factus est et ipse virtutum devotus 
assertor, quarum ante fuerat acerrimus impugnator. Quocumque 
ibat, quocumque se verterat, omnes pariter invitabat, omnes imtan- 
tius admonebat ut properarent, ut festinarent et venirent singuli, 
venirent devoti, venirent et vidèrent magnalia Dei. At puella, salutis 
suæ, immo salvatricis, non immemor, ab ecclesia statim non recessit, 
immo per dies* quadraginta in ea permanens, infirmis atque debili- 
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bus qui de diversis provinciis ad consequendam inibi salutem ve- 
niebant, vel jam vénérant , devotissime ministravit, in eo enim in 
quo et passa erat noverat ipsa melius compati; noverat in expertis 
miseras quid miserisexpediret; noverat ex suis necessitatibus quem- 
admodum necessitatem patientibus deserviret. Dies autem quando 
salutem ipsa consecuta est de translatione beati Martini celebris 
habebatur 4 , verum ut essetmulto celebrior ejus nobis restitutio glo- 
riosa effecit. 

X. Incrastinum* autem, mulier quædam de vico qui Bures 3 di- 
citur, Murieldis nomine, incurvata ab annis duodecim, ita ut vix 
baculis duobus inniteretur, advenit; venit et cum ea quidam cujus 
manus ita arida erat ut nunquam ad os suum posset eam erigere. 
Cum itaque ambo plaustrum quod forte trahebatur devotissime 
ascendissent, statim misericordiæ mater in conspectu omnium et 
mulierem incurvam erexit et homini prædicto manum restituit, quos 
procedentes cum populo monachi obviam lætissime susceperunt et 
cum hymnis et laudibus multoque tripudio eos ad ecclesiam, agentes 
Deo gratias, deduxerunt. 

Sed et Robertus quidam de Anglia, cujus similiter manus amerat, 
nocte sequenti, ante altare beatæ matris Domini sanatus est. Pro- 
xima autem nocte quæ sabbatum secuta est tôt et tanta mirabilia 
Christus ad laudem et gloriam suæ matris est dignatus ostendere ut 
numerum pæne et fidem nisi his qui omnia possibilia Deo esse non 
dubitant videantur excedere. 

XI. At vero quid in ipso sabbato 4 circa quamdam famulam suam 
misericordiæ mater operari dignata sit, quicumque eam diligitis, 
animo fideli advertite, et hinc promptiorcs ad ejus cultum propen- 
sioresque animos inclinate. Hæc Emma dicebalur, dimidia sui cor- 
poris parte erat desolata, immo penitus destituta; quæ de Baiocensi 
urbe Carnotum deducta cum per dies quindecim ibi sanari non 
posset, consumptis jam quæ ob viaticum detulerat, ad nos usque re- 
lata est, et in ecclesia piæ matris Domini ante crucem benigni ejus 
filii in lectulo collocata, ibi jam très dies exegerat. In ipso igitur 
sabbato, circa horam primam, facta in extasi, visa est paululum 

1. 4 juillet 1145. 

?.. 5 juillet 1145. 

3. Je ne sais à quelle localité ce texte doit être rapporté. J’hésite entre Bure (Cal- 
vados}, arrondissement de Caen, canton de Troarn, et Bures (Calvados), arrondisse- 
ment de Vire, canton de Beny-Bocage. 

4. 7 juillet 1145. 
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obdormisse, cui in ipsa hora misericordiæ mater apparuit et patientis 
eampartem totam qua infirmata velpotius destitutaerat piis manibus 
attrectavit, et condolentis simul et medicantis functa officio: a Hic, 
inquit, filia, hic infirmata, hic ut videtur modis omnibus es desti- 
tuta. » Simul et singula, ut dictum est, membra debilia contrectabat; 
et ilia : « Etiam, domina , etiam ibi dolor totum occupavit, illam 
et illam sibi partem, ut videtis, penitus virîdicavit. » — « Noli, inquit, 
noli, filia, de salute desperare; potens est Dominus tibi in proximo 
subvenire, et ego hinc nunc quidem abiens non post multum re- 
vertor, et cum rediero salutem simul affuturam simul polliceor. » 
Quibus dictis, brachium ejus aridum apprehendens et ad se trahens, 
a corpore cui adhæserat paulisper sublevavit, et sic a parte majoris 
altaris ab oculis ejus evanuit. Ilia vero, visionis novitate et magnitu- 
dine lætitiæ de promissis statim expergefacta et in se reversa, cœpit 
undequaque respicere et partem illam altaris ad quam, ut sibi vide- 
batur, prædicta visio abierat intentiuS intueri , dicens ad eircumstan- 
tes : « Quo abiit domina quæ hic modo alfuit et mecum locuta est?» 
Exposuitque illis quæ viderat; quibus auditis, affuere mox e fratribus 
quidam qui ad eam sæpius miserationis pio affectu venire consueve- 
rant, auditisque ab ilia quæ viderat et sciscitantibus de vultus et ha- 
bitus ejus qualitate quæ apparuerat : a Serenissimi, inquit, et sua- 
vissimbvultus erat, ornatus candorem omnem superabat, loca ilia in 
quibus patior singula manu suavissima contrectavit ac redituram 
se citius, mihi præstituram salutem, spopondit. » Cui frater ad quem 
cura ecclesiæ pertinebat : a Secura, inquit, esto jam omnino nec 
dubites; veritatis mater est; quæ promisit, non poterit fallere, sed 
faciet quod spopondit. Jam ergo nihil hæsitans rei præstolare even- 
tum, quia, sicut pollicita est, in proximo senties ejus miserationis ef- 
fectum. » Nec mora, cum ad altare ille recessisset, in soporem rursus 
ipsa oculos clausit, et ecce subito, promissionum suarum non immemor, 
mater misericordiæ astitit, bîachiumque ejus aridum et corpori aduni- 
tum erexit et extendit; ilia vero præ doloris magnitudine experge- 
facta, tain ingentem planctus et clamoris emisit [vocem] ut omnes 
qùM ecclesia vel claustrum tegebat, ad vocem clamoris ejus accur- 
rere faceret;. inter quos accurrens et ille frater qui paulo ante abea 
discesserat, brachium ejus admotis manibus accepit, jactantem se et 
præ doloris magnitudine agitantem tenuit, et verbis quibus potuit, ut 
hujus modi lieri solet, delinivit; cum ecce subito inter manus te- 
nentis, mirabiie dictu, cœpit se pollex de palmæ cui jam per multum 
ternpus inliæserat medio paulatim erigere, ac deinde singuli per or- 
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dinem digiti post ipsum cœpere consurgere. Tum vero brachium ari- 
dum humor prius exhaustus perfudit ac redivivus calor artus emor- 
tuos animavit. Quid longius morer? Fit statim popuii concursus ad 
ecclesiam, clamor ab universis in cœlum attollitur; laudes Deo altis- 
simo et matri misericordiæ diutius referuntur. Ilia in conspectu 
astantium, îætantium et in ea Dominum glorificantium, de lecto sur- 
rexit, ad altare, populo comitante, ascendit expletaque ibi in laudibus 
salvatricis suæ nocte sequenti , postera die incolumis ad propria 
remeavit. 

Inipsa autem nocte quæ sabbatum quo curata est sèquebatur 
octo erecti sunt, illuminati très qui utique cæci erant. Virtutes aliæ 
tantæ factæ ut enumerare eas sit impossibile. 

XII. Secunda vero feria % cæcus quidam cum uxore advenerat, 
candelam quam ad altare offerret emere volebat, sed qui venderet 
tune presens non erat; perrexit itaque ad beati Pétri Apostolorum 
principis basilicam monasterio proximam, misit et uxorem ad cande- 
lam emendam ; sed dum ilia paululum in foro moratur, ipse ante 
crucem Salvatoris repente corruit ac lumen quod diu amiserat post 
pusillum recepit; quo viso, mox cum eis qui secum aderant, sacerdos 
stupefactus accurrit productumque ad nos ante altare beatæ Dei ge- 
nitricis construit . Ad eu jus virtutis famam multitudo popuii qui ad 
forum die illo convenerat tota protinus convolavit; sed et Robertus 
deCurceyo, cum Rogerio comité Herefordensi 2 , festinus advenit, 
et erat in universis mira quædam lætitia, erat et imrnensa exultatio. 
Lætabantur singuli et magnificabant Dominum in opéré suo ; et ecce 
in conspectu omnium magnificavit Dominus misericordiam suam et 
pietatis suæ consuetam gratiam declaravit. Ibi eniin, videntibus 
cunctis qui aderant, quemdam nepotem Richardi qui dicitur Bigot, 
dimidia sui corporis parte destitutum, sanavit, sed et pueri cujusdam 
digitum qui supra modum intumuerat ad statum pristinum repara- 
vit. Adelelmum nihilominus, fratrem cujusdam monachi nostri, a do* 
lore quem ex percussione equi diu pertulerat, liberavit. 

XIII. Sed ecce minimis majora succedunt. Quædam namque de 
nobilibus Cadomi, Rohaysa, uxor Rannulphi , duodennem puerum 
secum adduxerat. Hic cum surdus a nativitate esset, adeo etiam mu- 
tus erat ut linguam penitus non haberet; et ut breviter dixerim, sur- 



1. 9 juillet 1145. 

2. Roger, fils de Milon de Gloucester, comte de Hereford, qui mourut en 1155, sui- 
vant Robert du Mont. (Voy. Pertz, Scriptores , VI, 504.) 

9. 
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dum hune et sine lingua mater ediderat; multi eumnoverant, multi 
ei sæpius digitos inore mittebant, vix enim credebant oculis, et ideo 
si quid forte de lingua vel tactu comprehenderent digitis explora- 
bant. Patebat itaque baratrum ingens os quotiens aperiebat, glutire 
fere riil poterat, micas tantum et eas infectas vix et cum angustia 
hauriebat; hic ei cibus, hic et potus erat. Solis cum eo nutibusage- 
batur, quos ille et expeditissime faciebat et facile discemebat. Hune 
beata Domini mater paulatim et per temporis incrementa, ut majus 
esset miraculum, ita restituit : statim namque apud nos dédit ei au- 
ditum, non tamen integrugi, sed ex parte una; deinde apud Car- 
notum quo eum çlevoverat mulier prædicta, ex altéra ; et audire se 
quidem novis nutibus significabat et tam ad verba loquentium quam 
ad rerum sonitus cum admiratione subita pavidus intremebat. Re- 
ductus itaque Cadomum unde et venerat, cum exultatione et lætitia 
populi exceptus est de dono Dei quod jam acceperat. Lætabantur 
enim quia ilium audientem videbant ; sed loqui eum aliquando posse, 
quippe cui linguæ instrumentum deerat, omnimodis desperabant. 
Quis enim vel cogitare auderet illi linguam affuturam, cui scirent 
hoc omnino negasse naturam? Intérim plaustrum deducendum ad 
nos a nobilibus Cadomi parabatur; venit et dies quo via a populo 
carperetur. Accessit ad virum mulier de qua supradictum est, quæ 
puerum nutriebat : « Domine, inquit, duco ilium mecum, si forte 
domina mea, quæ misericordiam illi exhibere ex parte aliqua di- 
gnata est, adhuc respicere dignetur in eum, » At ille : « Insanis, ait, 
mulier, an vero irrides? Linguam ei fortasse tu faciès, aut quo 
modo loqui poterit qui linguam non habet ? » Et ilia : « Non insanio 
certe, sed neque irrideo, nec linguam ego ei faciam; sed domina 
mea quæ auditum dédit dabit et linguam. Certa sum, secura sum 
quia possibiliasunt omnia apud Deum. » Hac itaque fidei tonstantia 
animata cum populo veniebat, et cum trahentibus plaustrum, comi- 
tante puero, et ipsa trahebat. Mira dicturus sum. Cum ad vicum qui 
Vaduin Beringerii 1 nominatur, et est viæ ad nos fere medium, pro- 
pinquarent, cœpit in gutture pueri lingua nova creari et paulatim 
tanquam ex abdito propagari, non enim simul tota ex integro con- 
surgebat, sed paulatim in majus crescebat, ut scilicet et miraculum 
augeretur et Dei in eo magnificentia amplior haberetur. Ibi vero quas 
gratiarum actiones ediderint, quos lacrimarum fontes præ gaudio 
fuderint universi qui aderant , non est nostrum evolvere. Manserunt 

1. Le Gué Berangier, à BeUeogreville (Calvados), arrondissement de Caen, canton 4e 
fiourguébus. (Voy. Stapleton, Rot. Scac., I, xxxi, note.) 
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itaque nocte ilia ibi in ecclesia beatæ Dei genitricis, quam pervigilem 
in ejus laudibus exegere. Intérim lingua in integrum formabatur, 
nec dura tamen ille aliquatenus loquebatur. lllucescente igitur cras- 
tino die, scilicet sabbati 1 , propositum ad nos iter arripiunt, nihil in 
via difficile, nihil asperum præ ardore fidei et lætitiæ magnitudine 
refugiunt. Procedit tantæ nobilitati, tantæ gloriæ turba obvia popu- 
lorum qui jam forte quod contigerat audierant. Cuncti ex agris si- 
mul et vicis ad tantæ virtutis famam venire factumque videre festi- 
nant; excipiunt venientes cum mul ta lætitia et exultatione, ac tra- 
hentibus sociati certant vicissim plaustro succedere. Quid multa? 
Venit nox plaustrumque in foribus ecclesiæ collocatur, ut mos erat, 
disponuntur in plaustro ægri et debiles. Mutus cum lingua jam integra 
in plaustrum levatur : parantur in circuitu luminaria , cerei accen- 
duntur, celebrantur ab universis excubiæ, misericordia Domini pro- 
pensius exoratur. Plena erat innumerabili populo ecclesia, plena et 
atria; non poterat locus multitudinem capere, tanta erat undique 
confluentium frequentia. Mutus intérim surgens stansque in plaustro 
cœpit oculos in sublime ad culmen turris majoris attollere, puellam- 
que debilem prope jacentem pedibus urgere, clamare ilia præ an- 
gustia sæpius ; sed ut videbatur ille non multum curare, tandem ad 
clamoremvirginis accessit presbyter qui claustro præsidebat, eumque 
vebementius increpare ; cum ille ad audita nihil intentus immobilis 
staret oculosque ut cœperat in sublime affixos ad turrem teneret, 
indignatus itaque presbyter : a Quid est, inquit, quod velut amens et 
insanus sursum ita aspicis, et ad nos qui tecum loquimur non atten- 
dis?» Et ille, statim laxata divinitus lingua : «Nonne, ait, videtis 
dominam meam sanctam Mariam ibi stantem ? » Stupefactus cleri- 
cus ad hanc primam ejus vocem : a Et ubi? » inquit. Et mutus: 
« Ibi sane in illo turris foramine, numquid non videtis eam stantem , 
puerulumque sub veste tenentem? » Simul et ipsam quasi digito 
ostendebat; sed solus vidit qui solus virtutem agnovit, et bene stan- 
tem quia adjuvantem, bene cum puero, sed puero Verbo, Yerbo 
camem facto, quia et puer erat qui videbat, et qui videbatur in ore 
ejus qui nunquam locutus fuerat, verba formabat. Statim igitur tota 
quæ venerat undique conduit multitudo, clamor ab universis in cœ- 
lum attollitur, tota in Dei laude ecclesia personat, gratiarum et lau- 
dum Deo præconia offeruntur. Deportatur puer ad altare, non jam 
mutus, sed loquens et gratias agens. Multitudo tanta circumdat lo- 

1. 14 juillet 1145. 
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quentem, quæ pæne ab invicem præfocetur, videre linguam et loque- 
lam novam audire gestions, eratque in dubio quid præcipue mira- 
rentur, loquelam an linguam. Salutabat intérim omnes ille de nomine 
salvatricis suæ et quos neque ab homine sed neque per hominem di- 
dicerat sermones velociter fundebat et plane. At vero quæ ilium ad- 
duxerat, quæ nutrierat quæque præ cæteris diligebat, sapienti usa 
consilio, verens ne quid ei contingeret, de manibus tenentium eum 
confestim eripuit, ipsumque sacramentis dominicis primo præmuniri 
rogavit; quod et ita factum est, moxque multitudini redditur inven- 
dus, redditur audiendus, non enim poterant exsaturari videndo, 
exsaturari non poterant audiendo. Defigebant singuli in eo obtutus 
nec poterant continere ab illo aspectus. Aspiciebant eum singuli 
quasi divinitus destinatum, mirabantur singuli tanquam de cœlo 
transmissum, atque ut aperiret os linguamque ostenderet sæpius 
rogabalur, immo ut non absconderet indesinenter ab omnibus ora- 
batur; quam sane jam non solum videre sed et osculari diligentis- 
sime singuli satagebant, atque in ea spéciale Deicernerese etvenerari 
gaudebant. Jam vero non sufficiebat videre, non sufficiebat audire, ex- 
cipiebant eum singuli et in humeris deferebant ac per totam ecclesiam 
sed et per claustra monasterii devotissime singuli deportabant; et, 
ut breviter dixerim, quisquis eum tangere poterat optime satis actum 
circa se ac divinum quiddam percepisse credebat. Sed et in plaustris 
aliis quæ nocte eadem circa ecclesiam erant, atque in ipsa eccletia 
præcipue, tantas Cbristusad honorem et laudem gloriosissimæ suæ 
matris virtutes est dignatus ostendere, ut eas enarrare omnino nobis 
sit impossibile. Illud vero, de muto révéra, specialius inter omnia, 
immo præ omnibus, idcirco latius prosecuti sumus, non solum quia 
mirabile satis est non loquenti datam facultatem loquendi; verum 
quia multo mirabilius est linguam factam linguam penitus non 
habenti. 

XIV. Cum autem ei primo apud nos, ut dictüm est, redderetur, 
contractam quamdam, ut ad omissa redeam, ante altare, Dotninus, 
astante populo, relevavit. 

Sequenti nihilominus sexta feria mulieris cujusdam manus resti* 
tuta est, sed et contractus in ipso ecclesiæ ingressu erectus. 

Eadem quoque die, feminæ nostræ quamdam membris omnibus 
debilem, quæ in ecclesia diu jacuerat, ad altare mire ardore fidei 
detulerunt moxque ei optatæ salutis impetrare a domina sua pia 
matre Domini gaudia meruerunt. 

l. 20 juillet M45. 
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XV. Erat autem dies quo primo homines nostri plausirum novum 
quod fecerant^ de quo et supra taxavimus* novo operi dedicatura, 
lignis cæteraque onustum materia, de nemore reducebant. In terri- 
torio itaque quod dicitur Ad Sanctum Leonardum 1 cum venissent, 
contractum ab annis multis quemdam, plaustro impositum, Dominus 
ma tris suæ precibus ita restituit ul confestim cum aliis non solum 
traheret, sed etiam nostrorum quosdam cursu rapido anteiret. Quod 
videns Robertus, loci dominus, et uxor ejus, una de multis bona qui 
et ipsi aderant et trahebant, in tantam erga matrem Domini vene- 
rationem pro eo quod acciderat exarserunt, ut statim plaustrum fa- 
cturos se atque ad nos deducturos pie devoverunt ; ac non multo 
post id ipsum effectui manciparunt. At vero nostri jam alacriores, 
valde Salvatoris simulque raatris ejus laudantes magnificentiam, ve- 
niebant, quorum sibi adesse in tali tantaque virtutis efficacia beni- 
gnam præsentiam sentiebant. N oc te igitur ilia, quæ sabbatum præce- 
debat, in vico qui Trumum 2 dicitur quieverunt, quos tam sacerdos 
quam populus universus cum magno gaudio exceperunt, cumque in 
crastinum abeuntes deducerent quamdam de Tornaco â , per multum 
tempus contractam, notam omnibus, in conspectu eorum pia Do- 
mini mater potenter erexit, ac trahentibus mox eam incolumem so- 
ciavit. Tune iterata lætitia laudes universi etgratias Deo referont; 
tum certe in opéré suo Deum præsentem lætarique agnoscunt. Cuncti 
igitur qui in vicis et in agris erant audientes obviam procedebant, et 
venientes, quia Dominus erat cum eis, bono et alacri animo deduce- 
bant, eratque jam populus innumerabilis qui devotione mira fide se- 
quebatur, et usque dum ad monasterium redirent per loca fere sin- 
gula incredibiliter augebatur ; cum ergo jam prope essent, tanta erat 
in plaustro debilium multitudo ut de materia aliquid necesse fuerit 
levigandum. Quam cum manibus et humeris devote exciperent et 
portarent qui aderant quique veniebant, infans quidam inter cæteros 
manu destitutus accessit, et (mira dicturus sum) terræ acclinis, sta- 
tim de materia ipsa in manu accepit, acceptamque videntibus cunctis 
in manu jam restituta portavit ; tum vero cerneres singulos flere præ 
gaudio, tum ineffabiliter lætari et gratias agere simulque immenso 
gestire tripudio. Excepti sunt itaque a monachis et populo universo 
cum multa veneratione, tum propter reverentiam pii laboris pro Deo 
assumpti, tum propter magnalia qnæ Dominus circa eos dignatus est 

1. Saint-Léonard des Parcs (Orne), arrondissement d’Alençon, canton deCourtomer. 

2. Trnn (Orne), arrondissement d’Argentan. 

3. Tournay-sur-Dive (Orne), arrondissement d’Argentan, canton de Trun. 
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ostendere, nam præter illos très de quibus jam diximus duo sunt 
apud eos alii liberati et ad altare beatæ Dei genitricis incolumes 
præsentati. 

XVI. Nocte vero sequenti, quæ dominicain* præcedebat, pia Dei 
genitrix, astante populo, infautem quemdam contractum erexit* sed 
etMatildide Mansione Odonis 2 , quæ surda erat, auditus officium 
reparavit. Alberedam nihilominus de villa quæ Pouceium 3 dicitur 
contractai» sanavit. Emmam quoque de Gernetot 4 , dimidia sui cor- 
poris parte destitutam, in omnium conspectu restituit. Ibi etiam in- 
fans alter, qui per annos quinque cæcns fuerat, lumen accepit; sed 
et Gisea quædam de Monte Pinconis 5 , cæca similiter, ibi illuminari 
iperuit. Rollandus quoque de Cadomo surdus ibi astans audivit. Sed 
et muliéres duas, notis ex locis, contractas pia Domini mater cle- 
menter erexit, atque alteri cuidam, quæ unum amiserat oculum, 
amissum restituit omnesque remeare incolumes ad propria fecit. 
Sic sic beata Dei genitrix domum suam divinis operibus illustrabat; 
sic filii sui nomen et gloriam suamque magnificentiam ad se venien- 
tibus commendabat ; sic plane, sic venire ad atria sua, immo con- 
fluere , undique populos pia præpotensque domina provocabat; sic 
mediatrix piissima ad se confugientibus non solum corporum sed 
animorum etiam médicinale remedium conferebat; ibi enim cordium 
sécréta per confessionem aperiebantur, et quæ auditui etiam horre- 
scent animorum abdita nudabantur; ita non solum sibi sed et aliis 
singuli metuebant, et ne propter suorum maculas scelerum negaren- 
tur aliis Dei bénéficia satagebant. Sacerdotes etiam ipsi, ubi differri 
vel ad modicum videbantur debilium sanitates, statim confes- 
sionis remedium expetebant, et abjectis in omnium oculis vestibus, 
severiori disciplinæ nudata latera exponebant. Ita nihil apud eos 
turpe, nil indecens, nil ducebatur fœdum propter peccatum ; nam 
et ipsi venientes cum commissis sibi populis, virgas, flagella etiam 
ferebant manibus quibus non solum subditos castigarent, verum et 
sibi, ut dictum est, spontaneam verberum disciplinam infligèrent; 
sed et populus omnis publiée asperiora quæque virgulta spinarum et 
ruborum manibus deferebat, et qui eis in feriendo parcerent imraise- 

1. Le dimanche 22 juillet 1145. 

2. Mézidon (Calvados), arrondissement de Lisieux. 

3. Poussy (Calvados), arrondissement de Caen, canton de Bourguébus. 

4. Game tôt (Calvados), arrondissement de Lisieux, canton de Saint-Pierre-sur-Dive. 

5. Montpinçort (Calvados), arrondissement de Lisieux , canton de Saint-Pierre- 
sur-Dive. 
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ricordes potius æstimabat. Videres certe sanguinem non modo de 
virorum sed etiam de infirmioris sexus lateribus profluentem. Vi- 
deres utrumque passim per ecclesiam perque ejus atria sexum fla- 
gellis expositum et ne cædendo parceretur, cum singultu, prece et 
lacrimis suppliciter obsecrantem ; nam videntes signa et mirabilia 
quæ fiebant, non solum a timoré sed etiam ab amore Dei concepe- 
rant et peperant; ideoque super terram calcantes sui corporis terram 
salutis spiritum faciebant. Nec miretur quisquam si in his digressi 
aliquantulum immoramur ; immo quia propter hæc exponenda a 
portentandis miraculis paululum immoramur : hæc etenim multo 
majora sunt, multo gloriosiora, quia spiritualia. Ibi depelluntur 
ægritudines corporum, hic mentium; ibi salutem languidorum mori- 
tura corpora consequuntur, hic animæ in æternum victuræ salutare 
remedium exhibelur. Et hactenus quidem, prout potuimus, quan- 
quam non omnium, ordinem tamen gestorum servavimus. Deinceps 
vero tanta adeoque fuit innumerabilis signorum frequentia ut hæc vel 
memoria attingere, ne dicam explicare verbis, nullatenus valeamus. 
Cæterum de præcipuis, et quæ in eis facta sunt, qui apud nos persé- 
vérant vel de vicino sunt quosque manifeste cognovimus, quia sane 
de his nulla esse possit aut debeat hæsitatio, quam verissime poteri- 
mus, largiente eo qui et hæc operatus est, prosequemur. 

XVII. Unaergo sabbatorum, cum solito ex more multitudo fidelium 
copiosior ad vigilias dominicas convenisset, sedebant forte in plaustro 
virgis onusto pueruli duo fratres, quos mater ab utero mutos edide- 
rat ; quæ cum, relictis illis, ad videnda signa quæ fiebant crebriora 
in ecclesia cucurrisset, statim resoluta in usum loquendi divinitus 
lingua. dixitunus : « Frater mi, ubi est mater nostra? » Et alter con- 
tinuo præventus munere Dei, prorumpens in verba : a Nescio, inquit, 
quo abiit, frater mi, nescio quo recessit. » — a Libenter, ait prior 
ille, viderem eam, sed ubi quæremus? » Quo audito, omnes qui ad- 
erant clamorem subito tulerunt ad sidéra, et de plaustro concur- 
rentes undique pueros rapuerunt, eosque ad al tare beatæ matris Do- 
mini, cujus erat et hoc opus postdulcissimum filium suum, ipsum in 
eaglorificantes,cum magna exultatione et gaudioportaveruntjquibus 
occurrens quæ genuerat, cum quos paulo ante mutos reliquerat 
nunc loquentes audiret, quos præ magnitudine lætitiæ lacrhnarum 
ibi fontes effuderit, quas gratiarum actiones et laudum præconia 
piissimæ Jesu Domini matri persolverit, non est facile dictu. Sed et 
omnis ad videndum et audiendum loquentes populus confluebat, et 
in eis Salvatoris simul et beatæ matris ejus magnificentiam propen- 
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siufl attollebat, quantoque œ tas videbatar inflrmior tanta sam virtus 
facta habebatur insignior; matrem quoque infeticem partu felicem 
prædicant tantæ virtutis processu. Ilia intérim nunc in faciem pro- 
eidebat, nunc surgens a terra in infantium colla liens deosciüans 
procumbebat ; erat autem de vicino, de vico scilicet qui Mansio Mal- 
gerii 1 nominatur. Notus locus, nota et res est, nec attestatione indi- 
get; quanquam rei hujus testes tôt undique habeantur quot et in 
vico sunt, qui frequenti habitatione incolitur. Venerat et cornes de 
Pontivio Guillelmus * nocte ipsa totaque provinciœ simul nobiiitas. 
Venerat autem cumplaustro quod Argentomagenses 3 adduxerant, 
cum quibus et ipse ac socii ejus, nudatis pedibus, devotissime in 
veste bumili traxerant; in quo sane plaustro postes quam oppidum 
intraverunt, priusquam monasterii limen contingerent, sanitates non 
modicæ factæ sunt. Videres itaque omnes solo incumbere , lutum 
etiam quominus sese sternerent singuli non horrere, terram oeculari 
et in ea ora defigere, terram sine dubio sanctam credentes, quam di- 
gnabatur Dominus ad nominis sui sed et matris suæ gloriam tantis 
virtutibus illustrare. 

XVIII. Sub eadem nihilominus nocte affuere cum plaustro suo 
pueri de vico qui Escajolium 4 nuncupatur ; multi erant, ægros quin- 
que in plaustro cum hostiis .et muneribus deferebant. Quam eorum 
oWationera puritate innocentiœ commendatam quam in odorem 
suavitatis pia Domini mater exceperit, statim impensa circa ægros 
pro quibus insistebant misericordia declaravit ; nam quatuor ex illis 
illico sanitati restituit ; quintum autem cum differret, confestim ad 
ecclesiæ fores universi vestes abjiciunt et nudata latera in terram 
dedunt; cumque solo repentes miserando cunctis spectaculo ad altare 
pertingerent, ibique fientes multitudinem omnem quæ aderat in 
lacrimas concitarent, post immensos clamores, post diutinasob- 
sec.ationes, tandem conversi ad imaginem piæ matris Domini altari 
insidentem cœperunt quasi cum vivente contendere et ac si quis ser- 
vum vel ancillam increpet, quod eos distulisset vehementius litigare : 
« Cur, inquiunt , domina, servorum tuorum preces attendere dedi- 
gnaris? Quid est quod afflictis coram te, quid tribulatis carne et spi- 
ritu, utmoris esse solet, nequaquam compateris? Ecce in conspectu 

1. Le Mesnil Mauger (Calvados), arrondissement de Lisieux, canton de Mézidon.*] 

2. Guillaume Talvas, comte de Pontieu et d’Alençon. (Voy. Y Art de vérifier tes 
dates , II, 753.) 

3. Les bourgeois d’ Argentan (Orne). 

4. Êcajeul (Calvados), arrondissement de Lisieux, canton de Mézidon. 
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tuo nudi sumus, suspiramus, ploramus , cædimur, flagellainur et 
despicis ! Cur, domina , tantillam non attendis ætatem ? Cur innocen- 
tium tuorum devotam non respicis servitutem ? Et ubi est ilia mise- 
ricordia tua, ilia pietas, ilia mansuetudo, ilia clementia? Ægros 
nobis jam quatuor sospites reddidisii : quintum, cum id posses fa- 
cillime, cur, domina, distulîsti ? Si propter peccata nostra, ecce 
emendationem de præteritis pollicemur et jam deinceps nunquam 
poma, nunquam legumina, nunquam spicas de agris furto ablaturos 
voto nos coram te obligamus. » Nec eis certe intérim parcebatur, 
cæsique orabant ne sibi ullatenus parceretur ; tum ad altare sancto- 
rum Innocentium, modo quo supra dictum est, irrepebant, eadem 
ibi ac si coram positis replicabant, addentes ne oculos ab eis averte- 
rent et ne coætaneam sibi ætatem despicerent, sicque ad altare majus 
solo strati redibant, et totum quod supra cum rugitu et clamore 
vehementissimo repetebant. Quid longius morer? Non potuit ultra 
misericordiæ mater circa afflictos suos pia viscera continere, non 
potuit certe innocentium suorum tam pia desideria non implere. 
Quid enim negaret, immo quid non faceret inisericordissima sic 
orantibus, sic contritis? Quid, rogo, non præstaret, sic flentibus, sic 
clamantibus, sic afflictis? Vim quidem, ut ita dixerim, hoc afferre 
erat, ita agere, extorquere ; quid enim non extorquèrent sic orantes, 
sic plorantes atque 1 ... 

1. C’est par cette phrase inachevée que se terminait le manuscrit de Samt-Pierre- 
sur-Dive quand il a été étudié par D. Bernard Planchette et par D. Antoine Beau- 
gendre. 
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ESSAI DE CLASSIFICATION 



DES CONTINUATEURS DE 

4 

L’HISTOIRE DES CROISADES 

DE GUILLAUME DE TYR >. 



DEUXIÈME PARTIE. 



COMPILATIONS GÉNÉRALES DE L’ÉRACLBS ET LEUBS CONTINUATIONS. 



PREMIÈRE ÉPOQUE. 

Réunion des chroniques précédentes à la traduction de Guillaume 
de Tyr. Traduction abrégée d'une compilation de cette époque, 
par François Pipino, de Bologne. Autres observations con- 
cernant l'œuvre de Bernard le Trésorier. 

Nous sommes parvenus à Tannée 1230-1231 de l’histoire des 
croisades et de l’histoire des royaumes latins d’outre- mer, sans 
qu’aucun des monuments successivement examinés nous au- 
torise à croire qu’il existât encore à cette époque des compila- 
tions renfermant la chronique de Guillaume de Tyr avec ses 
premières suites. 

Avant d’entrer dans la période où vont paraître et se succéder 
les vraies continuations de l’œuvre de l’archevêque, nous devons 
rappeler les faits principaux qui ont été exposés dans la première 
partie de notre mémoire, et préciser le point où ils nous ont 
amenés. 

Nous avons vu qu’un écuyer de Balian d’ibelin, peut-être 

1. Voyez plus haut, p. 38. 
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Hernoul de Giblet, devenu depuis l’un des seigneurs et des ha- 
biles jurisconsultes de la haute cour de Chypre, était l’auteur 
d’un récit de la perte de Jérusalem, événement dont il avait été 
le témoin. Nous avons insisté sur les motifs qui nous font croire 
que cette chronique, terminée probablement avant l’année 1218, 
ne se trouve qu’en abrégé dans le manuscrit numéro 41 de la 
bibliothèque de Berne, et existe avec ses développements origi- 
naux, à l’exception de la partie géographique, dans les manus- 
crits de Colbert et de Fontainebleau. Lè texte de YÊracles, à 
partir au moins de l’année 1218, et peut-être dès la mort de 
Henri de Champagne en 1197, serait d’un autre écrivain, dont 
la rédaction ne dépasserait pas l’année 1227. 

De nouvelles continuations, méconnaissables aujourd’hui 
dans les compilations où elles ont été réunies confusément, nous 
ont paru commencer vers 1227, et atteindre au moins l’année 
1233. Nous avons vu que, antérieurement à ces dernières rédac- 
tions, une compilation, résumé des chroniques précédentes arri- 
vant en 1227, avait été entreprise par un écrivain ignoré. Sui- 
vant nous, c’est la chronique abrégée qui se trouve dans le 
manuscrit de Berne, où l’auteur, peut-être le copiste , par une 
addition très-heureuse, a conservé le nom d’Hernoul, l'un des 
premiers historiens d’outre-mer, par sa date, après Guillaume 
de Tyr. Bernard le Trésorier, qui a peut-être vécu en Orient, 
ne nous paraît être que le continuateur de cet abrégé depuis 
l’année 1227 jusqu’à l’année 1231 seulement. 

Ces faits seraient-ils, dans leurs rapports et leur enchaînement, 
moins probables que nous le supposons, il parait au moins 
établi que, dès le premier tiers du treizième siècle, il existait en 
Orient et en Europe plusieurs chroniques françaises relatives 
aux événements survenus outre-mer depuis la prise de Jérusalem 
par Saladin, en 1187, jusqu’à la croisade de l’empereur Frédé- 
ric II et à sou retour en Italie, de 1228 à 1231. Or rien ne 
prouve que la grande histoire latine de Guillaume de Tyr eût 
été encore à cette époque mise en français. Les manuscrits de 
Berne, comme celui de l’Arsenal, les plus importants monuments 
qu’on puisse ici cousulter, tendent à établir au contraire que 
Hernoul et Bernard le Trésorier, comme l’ont pensé les savants 
éditeurs du texte de Guillaume de Tyr *, écrivirent avant la tra- 
duction de l’œuvre de l’archevêque. 

1 . Historiens occidentaux des croisades , 1. 1, préface, p. xxv* -* 
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C'est là la notion principale que nous tenons surtout à conser- 
ver comme résultat de notre premier exposé. Si ce fait est bien 
établi, il justifie la division que nous avons faite des chroniqueurs 
dont les écrits ont été employés dans les continuations de Guil- 
laume de Tyr en deux classes bien distinctes : premièrement 
celle des auteurs qui ont composé des chroniques séparées 
et antérieures à la version de la grande histoire des croisades, 
comme Hernoul et Bernard le Trésorier; secondement celle 
des auteurs qui ont écrit ou eompilé postérieurement à la 
traduction de YHittoria trantmarina et qui se sont proposés 
expressément de la continuer, soit en Orient, soit en France. 

Parvenus ainsi au milieu du troisième siècle, nous reconnais- 
sons, par de nombreux manuscrits 4 , que l’histoire de Guillaume 
de Tyr était dès lors traduite en français, et nous voyons 
cette traduction multipliée par les copistes de préférence à l’ori- 
ginal latin. Nul monument du reste ne nous donne la date même 
à laquelle cette traduction fut exéeutée; nulle indication ne nous 
fait connaître le nom de son auteur. Il est possible que Hugues 
Plagon, dont nous aurons à parler plus tard, soit le traducteur, 
et l’on peut désigner le temps de la croisade de l’empereur Fré- 
déric Il comme l’époque la plus probable où la traduction fut 
entreprise, en considérant l’Age des plus anciens manuscrits, la 
multiplicité des écrits français et l’extension qu’avait acquise la 
langue française au commencement du treizième siècle. C’est 
donc environ aux années 1 225- 1 228 que nous rapporterions 
l’époque de la traduction de Guillaume de Tyr, ou au moins au 
seeond quart du treizième siècle, de l’an 1225 à l’an 1250. 

Dès que cette traduction se propagea , on dut avoir l’idée de 
réunir au nouveau texte les chroniques françaises des croisades 
déjà existantes. On complétait ainsi en la prolongeant l’histoire 
des guerres d’outre-mer qu’avait écrite l’archevêque de Tyr. Cette 
pensée put être réalisée par les soins mêmes du premier traduc- 
teur; plus probablement elle ne reçut son exécution que dans un 
second travail de reproduction opéré par les compilateurs et les 
copistes. En effectuant le dépouillement des anciennes chroni- 

1. Les ms», des traductions françaises de Guillaume de Tyr, n<* 8315-2-2, 8404-5-5. 
2970, swppl. français, et le n. 8314-0, portent les caractères de la première moitié du 
xin* siècle. Les manuscrits 8409-5-5; A, 585, Sorbonne, 8403, 677 A*, de l’Arsenal, 
sont du milieu de ce siècle , et quelques-uns même , le dernier notamment , pourraient 
être classés dans npfre pr e m i ère époque. 
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ques pour en former une narration nouvelle, les écrivains, sui- 
vant leur habitude, et d’après les exigences de leur travail , re- 
tranchèrent ou modifièrent les préambules, interpolèrent ou ré- 
duisirent les textes, les divisèrent arbitrairement en livres et en 
chapitres, ou supprimèrent leurs rubriques, ce qui explique les 
perpétuelles variations du même réeit dans les divers manuscrits. 

De* différences plus notables se retrouvent dès les premières 
suites à l’histoire de i’archevéque. Quelques compilateurs adop- 
tèrent l’ample chronique qui nous parait être l’original d’Hernoul 
et de ses continuateurs ; d’autres, tel e6t celui du manuscrit 450 
du supplément français de la Bibliothèque nationale , sans con- 
server en entier cette riche rédaction , l’ont suivie assez sou- 
vent; mais la plupart se bornèrent à insérer dans leurs recueils 
l’abrégé dit de Bernard le Trésorier, en supprimant presque 
toutes ses descriptions géographiques. Nous retrouvons seule- 
ment aujourd’hui la grande continuation daus deux compilations 
de la deuxième et de la troisième période, celle des manuscrits 
de Colbert et de Fontainebleau, dont les auteurs l’ont empruntée 
sans doute à des manuscrits de la première époque , ou puisée 
directement aux originaux. Les manuscrits des compilations for- 
mées avec l’abrégé sont au contraire très-nombreux *; et ce qui 
aurait lieu d’étonner, c’est qu’on ait continué jusqu’au quinzième 
siècle à copier et à traduire dans les langues vulgaires de l’Eu- 
rope 3 des rédactions terminées ainsi en 1230-1231, quand, de- 
puis deux cents ans, des continuations prolongées bien au delà 
de ee terme étaient connues en Orient et en Europe. 

Parmi les quatorze manuscrits que nous avons plaeés, en raison 
de leur contenu, dans la première époque des compilations* , il en 
est huit qui appartiennent incontestablement à cette classe. Ce sont 
les sept manuscrits de la Bibliothèque nationale n° '83 1 4 , 8403, 
8409-5 5 À, 450, suppl. fr. 6743, 6744, 8314-5, du treizième au 
quinzième siècle, et le manuscrit 677. A, treizième siècle, de la bi- 
bliothèque de l’Arsenal. Dans toutes ces leçons, la traduction 
de Guillaume de Tyr est suivie de la continuation abrégée telle 
que la donnent les manuscrits de Bernard le Trésorier, de Berne 

1. Ce sort teus les manuscrits des troisième, quatrième, cinquième et sixième classes 
indiques ci-dessus, à l’exception des n°* 8314-3 Colbert, et 8316 Fontainebleau.1 

2. La bibliothèque Sniut-Uaimrt à Florence possède une traduction italienne du 
xjv' siècle d’un Guillaume do Tyr aanUoué jusqu’en 1231. 

3. Troisième division de la classification générale des ma n u s cri te- 
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340 et de l’Arsenal G77, à l’exception des préambules sur l’his- 
toire de la terre sainte antérieurement à 1183, devenus inutiles, 
et des notions géographiques que les nouveaux compilateurs ont 
retranchées. Les manuscrits des continuations de la première 
classe se terminent tous uniformément, comme le livre du reli- 
gieux de Gorbie, à l’arrivée de Jean de Brienne à Constantino- 
ple, et par ces mots relatifs aux conventions du roi Jean avec les 
chevaliers du pays: « L’Empereor et li chevaliers li firent ce 
« qu’il devisa, si com il avoit eu convent, et li rois à tant s’en 
« tint. » L’on retrouve précisément ces mots à la fin du XXIV e li- 
vre du manuscrit de Noailles on de Martcne , compilation de la 
troisième époque ' . 

Le manuscrit 385 de l’ancien fonds de Sorbonne, écrit vers le 
milieu du treizième siècle, nous semble appartenir aussi à la 
première époque des compilations, bien qu’il soit mutilé vers 
la fin. Il renferme une variété de continuations des plus dignes 
d’attention. Le fond principal de ce texte est la chronique 
d’Hernoul, abrégée comme dans le manuscrit de Berne; mais le 
compilateur, initié évidemment à la vie et aux événements de 
l’Orient latin, ajoute souvent des faits ou des observations qui 
lui sout propres et qui méritent d'être conservés. Nous rangeons 
encore dans la même catégorie les manuscrits de Berne 1 1 2 et 1 63 
et ceux de Paris 1 872 et 7 1 88-2, altérés ou incomplets vers la fin. 
Le dernier ne parait même avoir jamais atteint la limite de la 
première période , que nous voyons fixée invariablement, dans 
tous les manuscrits complets, à l’année 1230-1231. Il s’arrête 
vers l’an 1227, comme le manuscrit 41 de Berne. 

On pourrait induire de ces différences que l’œuvre de Bernard 
le Trésorier n’a pas été dans le principe composée telle qu’elle 
est restée dans la plupart des manuscrits. Il n’est pas rare en 
effet de voir ainsi deux éditions, quelquefois très-différentes, 
d’une ancienne chronique, données l’une et l’autre par le même 
auteur. Parmi les faits que l'histoire littéraire a recueillis dans 
divers pays, et sans descendre à l'exemple plus récent de Frois- 
sart, on pourrait citer ceux de Guillaume de Tripoli 2 , de Ma- 
thieu Paris, auteur d’une grandeet d’une petite chronique d’An- 
gleterre, d’Audré Dandolo de Venise 3 , d'Herman Corner de 

1. Amplissima ColUclio, t. V, col. 702. Édition de H* Guizot, p. 430 . 

2. voy. Échard, Seriptores ordinis Prædicatorum, 1. 1, col. 265. 

3. Muratori, Seriptores rerum Ital:, t. XII, p. 1. 
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Lubeck \ de Thierry d’Engelhusen 2 , de Bernard Guidonis et de 
Ptolémée de Lucques. Bernard Guidonis, après avoir composé 
une Chronique des pontifes romains, des empereurs et des rois de 
France , jusques en 1313, chronique dont il rédigea lui-mème 
un abrégé, fit ensuite une continuation de sa première rédaction, 
que l’on trouve seulement dans quelques manuscrits 3 . Ptolémée 
de Lucques, auteur d’une Histoire ecclésiastique , avait d’abord 
arrêté son récit à l’avénement de Boniface VIII , élu pour suc- 
céder à Célestin V, en 1293. On a des manuscrits de cette pre- 
mière édition. Aprèfe un certain laps de temps, Ptolémée reprit 
son travail et y ajouta l’histoire de trois pontifes cpi s’étaient 
succédé sur le saint-siège depuis l’achèvement de sa chronique, 
savoir : Boniface VIII, Benoit XI et Clément V, mort en 1314. 
Pendant ce temps un autre écrivain, un anonyme, avait composé 
aussi une suite aux premières vies des papes de Ptolémée, et 
l’on a des manuscrits de ces deux différentes continuations, exis- 
tants l’un à Milan , l’autre à Padoue , et toutes deux publiées 
par Muratori 4 . 

Bernard le Trésorier a pu se borner d’abord à donner une 
nouvelle rédaction de l’abrégé de l’histoire des croisades s’arrê- 
tant à l’année 1227 ou peu après; et plus tard, en ajoutant à sa 
première chronique la continuation des événements jusqu’en 
1231, il a pu composer l’histoire définitive que nous retrouvons 
dans les manuscrits 340 de Berne et 677 de l’Arsenal. Mais 
déjà des copies de la première leçon avaient dû se répandre et 
les compilateurs des chroniques d’Orient, qui ne connurent pas 
la dernière rédaction du religieux de Corbie, utilisèrent son 
ancien livre. 

C’est, dans tous les cas, sur un manuscrit ainsi incomplet que • 
le moine dominicain François Pipino entreprit en 1320 la traduc- 
tion en latin d’une histoire générale des guerres d’outre-mer. Il 
se peut que le religieux bolonais ait eu séparément à sa dispo- 
sition la version française de Guillaume de Tyr et la première 
forme de la chronique de Bernard le Trésorier; peut-être , au 



1. Eccârd, Corpus histor . medii œvi, préf. do t. II, § 3. 

2. Leibnitz, Scriptores Brumvicenses y préf. du t. III, p. 54. 

3. Scriptores rer. liai., t. III, part. I, p. 275. 

4. La continuation anonyme d’après le ms. de Milan, Script t. XI, col. 1203 ; la 
conlinuation de Ptolémée lui-même, bien supérieure à la précédente, d’après le ma- 
nuscrit de Padoue, col. 1217. 

I. (Cinquième série.) 10 
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contraire, Pipino a-t-il effectué sa traduction sur un manuscrit 
de YÈracles continué jusqu’en 1227. Mais dans les deux cas son 
texte, imparfait comme ceux des manuscrits 4 1 de Berne et 7 1 88 2 
de Paris, attribuait expressément la continuation à Bernard le 
Trésorier. Le chroniqueur consigne en effet cette note à la fin 
de sa version après avoir parlé d’évéaements de l’an 1229 : « Hæc 
« de gestis regis Johannis (Jean de Brienne) sumta sunt ex hi- 
« storia Bernardi Thesaurarii. Qualisautemfueritexitus non in- 
« veni|: vel quod historiam non compleverit, vel quod codex unde 
« sumsi fuit imperfectus 4 . » 

La mention de Pipino ramène ici de nouveau le nom de Ber- 
nard le Trésorier dans notre discussion. Nous avons vu déjà 
comment les manuscrits de Berne et de l’Arsenal confir- 
maient les principales observations de M ? P. Paris relativement à 
l’ancien religieux deCorbie. Nous avons constaté comme lui que 
Bernard le Trésorier n’avait point traduit Guillaume de Tyr; il se 
peut encore rigoureusement que le chroniqueur picard ait ignoré 
l’existence de la grande liistoire des croisades ou de la traduction 
française; mais nous cessons de partager le sentiment de M. Paris 
quand le savant écrivain pense que le nom de Bernard le Tréso- 
rier doit être écarté absolument et de la chronique publiée par 
dom Martène et de la traduction de Pipino 2 . 

Déjà, en ce qui concerne plus particulièrement les emprunts 
de Pipino à l’œuvre de Bernard le Trésorier, les paroles du chro- 
niqueur bolonais que nous venons de citer les attestent formel- 
lement; la comparaison suivie de son histoire des croisades avec 
la chronique de Bernard le Trésorier les met hors de doute, et 
établit en même temps les rapports intimes des deux œuvres 
avec la continuation donnée dans YÂmplissima Colleclio . Les 
deux premières parties de cette continuation, c’est-à-dire près 
des trois quarts de i r enseinble, formant les XXIII e et XXIV e li- 
vres de l’édition de dom Martène 3 , et comprenant la successioü 

1. Muratori , Script, rerum liai ., t. VII, col. 846. Ces [mots terminent W 
207 e chapitre rie Pipino, et sont véritablement la fin de sa Chronique. L’addition qui 
forme le 208® chapitre, suivant le manuscrit de Muratori , appartient aux années anté- 
rieures, et sc retrouve, en effet, précédemment dans les manuscrits de Bernard le 
Trésorier, comme dans l’édition de dom Martène , Amplissima Collectio , t. V, 
col. 689, 690. Édition de M. Gimot , p. 384-388. 

2. Les manusci'its de la Bibliothèque royale , par M. P. Paris, t. I, p. 81, 82. 

3. Ces deux livres s’étendent, dans la nouvelle édition, jusqu’au xii* chapitra du 
XXXIII e livre , inclusivement. 
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des événements d’Orient de l’an 1 183 à l’année 1231, sont iden- 
tiques ( sauf les suppressions géographiques que nous avons 
signalées précédemment) aux manuscrits authentiques de Ber- 
nard le Trésorier; d’autre part, les soixante-trois derniers chapi- 
tres (sur 208) de l’histoirede François Pipino, renfermant à peu près 
la môme période de 1183 à 1229, sont incontestablement tra- 
duits, quelquefois en abrégé, mais toujours de manière à conser- 
ver l’empreinte irrécusable de l’original français, sur la chro- 
nique de Bernard le Trésorier. 

Muratori 1 , avant la publication de ïAmplissima Colleclio , 
avait soupçonné déjà que l’œuvre de Pipino, livrée par ses soins 
à l’impression, était la reproduction en latin d’une histoire fran- 
çaise des guerres saintes, citée par Du Gange dans ses annotations 
sur Joinville. Dom Marlène, eu publiant plus tard le texte môme 
de celte histoire française d’outre-mer, ne remarqua pas l’analogie 
devinée par Muratori, confirmée depuis par Mansi 2 et par M. Gui- 
zot 3 , et aujourd’hui mise hors de doute par la comparaison fa- 
cile de tous ces textes. Mais Muratori, ou le copiste du manuscrit 
de Pipino que Muratori a suivi, n'était pas autorisé, il faut le 
dire, à donner à reusemble de Fhistoiré du domiuicain bolonais 
le titre de traduction de Bernard le Trésorier : Bernardi Thesau - 
rarii liber gallicescripliis turn in lalinam linguam convenus a fra - 
tre Francesco Pipino \ Ce titre erroné a fait croire que l’ouvrage 
de Pipino n’était qu’une simple version latine du français de 
Bernard, tandis que l’œuvre du religieux italien est une compi- 
lation générale de l’histoire des croisades, dans laquelle entre 
bien pour un des éléments principaux l’œuvre de Bernard le 
Trésorier, mais uniquement dans la dernière moitié de l’histoire 
des croisades et pas avant l’année 1183. 

Que François Pipino ait eu à sa disposition un manuscrit gé- 
néral de ÏÊracles ou séparément la version de Guillaume de Tyr 
et la chronique de Bernard le Trésorier pouvant former sa conti- 
nuation, il est certain eu effet que le chroniqueur de Bologne, 
pour les temps antérieurs à l’année 1183, où les préliminaires 
de Bernard le Trésorier ne lui offraient qu’un sommaire tout à 

1. In Bernardi Thesaurarii Historiam præfatio Script, ital., t.VII, col. 061. 

2. Noies à Rinakli , Annales ecclesiastici , t. XX , préf. et p. 567. 

3. Collection de Mémoires concernant V histoire de France, t. XIX, préf,, 
p. vij. 

4. Muratori, Script, rer. Mal., t. VII, col. 657. 

10 . 
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fait insuffisant , a suivi, en l abrcgeant d’après la version fran- 
çaise, la grande histoire de Guillaume de Tyr, et l’erreur du 
manuscrit de Muratori, ou de Muratori lui-même, a été de don- 
ner à l’ensemble de l’œuvre traduite par le religieux bolonais le 
nom de Bernard le Trésorier, auteur que Pipino nomme seule- 
ment dans les derniers temps de son histoire 1 . 

Ainsi des nouvelles sources que nous venons de consulter re- 
vient le même résultat. Les emprunts de François Pipino con- 
firment la mention des manuscrits de Berne et de l’Arsenal, et 
nous trouvons de nouveau la preuve jque Bernard, religieux de 
l’abbaye de Corbie, tout en s’appropriant des chroniques anté- 
rieures, a néanmoins composé vers l’an 1232 une histoire des 
croisades jusqu’au passage de Frédéric II inclusivement, histoire 
que les copistes, les compilateurs et les traducteurs ont diverse- 
ment utilisée et dénaturée dans les chroniques générales d’outre- 
mer. 

L’emploi qu’on a fait de l’œuvre de Bernard le Trésorier pour 
composer ces grands recueils serait encore attestée par V Histoire 
impériale , qu’un chanoine de Bavenne écrivit vers la fin du trei- 
zième siècle. A défaut de cet ouvrage , dont l’original n’existe 
plus, on peut invoquer au moins la traduction très-libre qu’en a 
donnée, au quinzième siècle, le comte Mathieu Boiardo , mort 
gouverneur de Reggio, près de Modène, en 1494 2 . Boiardo, 
d’une plume aussi dégagée en traduisant l’œuvre du chanoine 
Ricobaldo de Ferrare qu’en écrivant les scènes extravagantes de 
YOrlando innamorato , a défiguré les Annales impériales par des 
fables indignes de l’histoire ; mais il est difficile de croire que le 
nouvelliste du quinzième siècle eût retiré de l’oubli le nom de 
Bernard le Trésorier, qu’il cite souvent, tantôt sous son véritable 
nom de Bernard , tantôt sous celui de Pincent 8 , si l’auteur dont 
il avait entrepris une traduction pour l’agrément de la cour de 
Ferrure ne l’eût mentionné lui-même en quelques circonstances. 
C’est dans Boiardo que l’on voit pour la première fois le moine 
Bernard devenir un trésorier de Frédéric II 4 , assertion aven- 

1. Édition de Muratori, Script, rer . Ital. , t. VII , col. 837-846. 

ï. Istoria impériale, ap. Muratori. Scriptor . Ital. t t. IX, col. 291. Cet 
ouvrage ne donne la traduction de Ricobaldo, chanoine de Ravcnne, que jusqu'à Tau- 
née 1205. 

3. Scriptores rer. Ital., t. IX, col. 407-413, etc. 

4. Scriptores rer. liai. , t . IX, col. 283, etc. 
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tarée avec tant d’autres et peu surprenante chez l'écrivain 
romanesque qui appelle l’archevêque de Tyr Renaud , qui donne 
l’ile de Rhodes anx Templiers, qui fait périr le roi Guy de Lusi- 
gnan assassiné, qui conduit le roi Richard d'Angleterre en 
Égypte, après avoir institué l’ordre de la Jarretière à Saint-Jean 
d’Acre. 

Les manuscrits de Berne et de l’Arsenal sont superflus pour 
nous prémunir contre de semblables erreurs ; mais leurs indica- 
tions nous apportent des secours décisifs et nous font faire de 
nouveau quelques pas au milieu des obscurités qui cachent en- 
core tant d’autres points de ce sujet. 

Si nous ne pouvons plus dire avec Muratori , avec dom Car- 
pentier, Mansi, Michaudet avec le savant traducteur des Mémoi- 
res relatifs à l'Histoire de France ' , que Bernard le Trésorier est 
l’auteur de la traduction et de la continuation de Guillaume 
de Tyr, nous devons constater positivement, ainsi que l’a senti 
M. Guizot 3 , qu'après les faits relatifs à la croisade de Frédé- 
ric Il commencent des continuations toutes nouvelles, non-seu- 
lement dans les textes que nous appelons de la deuxième période, 
mais encore dans ceux qui, plus conformes au ny. de Noailles, 
suivi par dom Martène, donnent comme une dépendance' du pré- 
cédent un vingt-cinquième livre s’ouvrant à ces mots : En tel 
point que l’empereur se parti de la terre de Surie et de Chipre , 
Aelis, la roine de Chipre *. Nous allons retrouver ces diverses 
chroniques employées par des auteurs inconnus dans les compi- 
lations des époques ultérieures. 



1. Scriptores rerum Italicarum, t. VIï, p. 659, etc. Bibliothèque des croi- 
sades, t. Il, p.1 555-581 bis. Collection de Mémoires, t. XVI, préface, p. it. 
Voy. ci-dessus, p. 70. 

2. Collect. de Mémoires relatifs à l'hist. de France , t. XIX, p. 433, not. 

3. Édition de Martène, Amplissima Collectio, t. V, col. 702. Édition de M. Guizot, 
t. XIX, p. 432. C'est à ces mots que commence le chapitre \m e du livre XXXIII e 
dans la nouvelle édition, p. 380. 
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DEUXIÈME ET TROISIÈME ÉPOQUE. 

§ 1 . 

Nouvelles continuations composées en Orient et en France . — De 
Hugues Plagon et de fauteur du vingt-cinquième livre de Vi - 
dition de dom Martène, renfermant la suite de la chronique 
d'outremer rédigée en Palestine. Rédaction correspondante 
dans les continuations rédigées en France. 

Dès maintenant nous sommes assurés par de nombreux ma- 
nuscrits que les premières compilations de VÉracles, formées, 
suivant nous, des chroniques écrites avant la traduction de Guil- 
laume de Tyr, déjà diversement modifiées, et du texte français de 
l’archevôquc, s'arrêtaient, dans leur plus grande extension, à l'an- 
née 1231 , à la fin du vingt-quatrième livre de l’édition de dom 
Martène i . 

Pendant longtemps on ne dut avoir en Orient et en Europe 
que des histoires d’outre-mer ainsi limitées, et nous avons vu, 
d’après les textes encore existants, qu’il y eut au quator- 
zième et au quinzième siècle une série de copies et de traduc- 
tions en langues étrangères, se succédant sur ce premier modèle, 
bien que le terme chronologique auquel il s’arrêtait fût depuis 
longtemps dépassé par d’autres continuations. De nouveaux évé- 
nements s’ étaient en effet accomplis dans la chrétienté d’Orient; 
de nouvelles croisades avaient eu lieu et de nouveaux auteurs 
avaient ajouté l’histoire de ces derniers faits aux anciens livres 
des guerres saintes. 

Deux continuations très-distinctes commencent parallèlement 
dans les mss. de YÊracles après la croisade de Frédéric II, l’une, 
celle de notre deuxième époque, exécutée en Occident, en France 
même, avec des matériaux rédigés par des Français ; l’autre, foiv 

1. Le XXV e livre de Martène, dont nous nous occupons particulièrement dans'ee pa- 
ragraphe, répond à la fin du XXXIir livre de la nouvelle édition, à partir du chapitre 
\iii. Voy. p. 380-436. — Montrer, comme nous cherchons à le faire ici, l’unité de 
rédaction du XXV e livre de dom Martèue, et en même temps ses différences avec 
les livres qui le précèdent et qui le suivent, c'est dire combien il nous eût semblé 
nécessaire de le conserver séparément dans son ancienne intégralité. 
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mant notre troisième époque ou notre troisième catégorie , com- 
posée en Orient et en Palestine. La première, publiée d abord 
partiellement par M. Michaud 1 (et eu entier aujourd’hui dans la 
nouvelle édition des continuations de Guillaume de Tyr) 2 , arrive 
à l’année 1261 ; elle forme à elle seule une chronique particulière, 
différente, et en quelque sorte parallèle de la chronique d’outre- 
mer. La seconde, qui se prolonge jusqu’en 1275, procède direc- 
tement des premières suites de Guillaume de Tyr arrêtées en 
1231, qu’elle continue, en conservant la véritable tradition histo- 
rique des royaumes d’outre-mer. Cette dernière termine, sous les 
divisions de vingt-cinquième et vingt-sixième livres, où nous 
reconnaîtrons deux rédactions différentes, le manuscrit de Gaston 
de Noailles et l’édition de dom Martène. 

La continuation formée d’additions françaises atteignant l’an- 
née 1261 se trouve dans quatre anciens manuscrits de, notjre 
deuxième époque des continuations, aujourd’hui à la Biblio- 
thèque nationale, n°* 3S3, 385 et 387 de l’ancienne Sorbonne, et 
n°2311 du supplément français. Les numéros 383 et 387 du 
fonds de Sorbonne reproduisent , en rajeunissant sou langage , 
le ms. 385 du même fonds, un des plus anciens textes de YÊra- 
cles continué. Ces mss. ajoutent 3 comme préambule à l’ancienne 
rédaction une histoire de la passion de Jésus-Christ et de la perte 
de la vraie croix , récit qui sc rattache facilement , après quel- 
ques pages, au premier chapitre de Guillaume de Tyr. Ils font 
suivre ce récit de la description de la ville de Jérusalem, dont 
nous avons précédemment parlé 4 , et de la continuation qui ar- 
rive à l’an 1261. Le ms. 2311 du supplément français, à la Bi- 
bliothèque nationale, est formé sur le même modèle et renferme 
les mêmes matériaux avec une disposition à peu près semblable. 
Ce beau volume nous parait être le ms. origiual de l’abbé de Bo- 
thelin, dont on retrouve une copie dans les transcriptions pré- 
parées par dom Berthereau pour la collection des historiens des 
croisades que projetait le savant religieux, et conservées aujour- 
d’hui à la Bibliothèque nationale 5 . (C’est d’après ce manuscrit 

1. Sous le titre de Lettre' de Jean-Pierre Sarrazin dans la collection de Mé- 
moires, t. I, pag. 359. Nous nous en occupons plus loin. 

?. Continuation d'après le manuscrit de Rothelin, p. 485. 

3. Ms. 383 du fonds de Sorbonne dès le fol. 9. De même daifc les autres manuscrits. 

4. Voy. ci-dessus, p. 67, 68. 

5. Suppléai, français. N. 2503.-9. a-b, Voy. ci-dessus, p. 47. 
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de Rothelinque la continuation française, terminée en 1261, est 
donnée dans la nouvelle édition). 

Le manuscrit 8316 de Fontainebleau est une compilation 
mixte. 11 participe des manuscrits de la première époque, dans 
la partie correspondante au vingt-quatrième livre de Martène, 
dont il renferme une plus ample rédaction. Il donne en com- 
mun, avec les manuscrits de la troisième époque, le vingt-cin- 
quième livre de dom Martène ; et enlin il ressemble, dans sa 
dernière partie, aux compilations françaises de la deuxième épo- 
que, dans lesquelles il doit être classé; car il se termine, comme 
tous ces recueils, avec la continuation arrivant à l’an 1261, et 
non, comme le copiste a écrit, en 1 266 1 . 

Les continuations orientales , qui sont les compilations de la 
troisième époque, dépassent l'année 1261, sans atteindre l'année 
1290. Elles ne renferment aucun dès fragments propres à la 
deuxième époque, et continuent séparément la rédaction originale 
d’outre-mer. Tel est le ms. 8314-3 de Colbert, qui, après la 
grande rédaction du vingt-quatrième livre, pareille à celle de 
Fontainebleau, se confoud avec l’édition de dom Martène jusqu’en 
1264, où le copiste s’est arrêté 2 . Tels sont encore le ms. H. 25 
de Berne *, un ms. de Florence déjà signalé par nous 4 et le ms. 
de Noailles , publié dans la partie postérieure à Guillaume de 
Tyr, par dom Martène 5 et par M. Guizot 8 jusqu’en 1275, où il 
se «termine. Les manuscrits de cette période, d’ailleurs assez 
rares, méritent d’être recherchés avec soin, car .c’est surtout 
dans leurs textes que l’on pourra retrouver des fragments de chro- 



1. La même erreur se trouve, nous en avons déjà fait la remarque, dans les mss. 
de la quatrième époque des continuations, n. 8404 delà Bibl. nat. à Paris, etn. 737 
de la Reine de Suède au Vatican. Les mss. 383 et 387 do fonds de Sorbonne et 
2311 suppl. français donnent au contraire, comme la copie de dom Berthereau et l’édi- 
tion deM.Michaud (Coll, de Mém ., t. I), la date de Mcrxxt,qui seule est exacte; 
car les derniers événements de la Chronique se rapportent à l'avénement de Bibars 
Bondocdar, sultan d’Égypte, meurtrier de Koutouz, vers la fin de l’année 1260. Voy.Ma- 
krizi, Hist. des sultans mameloucs , trad. de M. Quatremère, t. î, p. 113-116. 

2. La dernière phrase du manuscrit est même inachevée : En celui tans, poi après , 
Corradin. Édition de dom Martène, col. 739. Édition de M. Guizot, p. 564. Nou- 
velle édit., p. 449. 

3. Sinner, Catalogyf manuscriptorum bibliothecœ Bernensis , t. II , p. 377. 

4. Voy. la première partie, p. 49. 

5. Amplissitha Colleclio, t. V, col. 582. 

6. Collection de Mémoires relatifs à Vhist. de France , t. XIX , p. 2. 
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niques locales qui paraissent avoir existé à Saint-Jean d’Acre, et 
au moyen desquelles l’histoire d’outre-mer serait continuée pres- 
que sans interruption jusqu’à la perte delà Palestine. 

Chacune de ces continuations peut se diviser en deux corps de 
narration répondant aux deux derniers livres de dora Martène, 
et il est probable qu’il existe des mss. où les premières parties 
des rédactions se retrouvent isolées de celles qui les suivent au- 
jourd’hui \ Mais la composition des mss. de ces deux époques 
et la rareté de ceux de la troisième nous portent à croire que les 
deux derniers livres de dom Martène, bien que séparés, suivant 
toute apparence, dans l’origine en Orient, ont dû être connus 
simultanément et assez tard en Europe. Il est permis de penser, 
en effet, que si les continuateurs français de la deuxième époque 
avaient connu la chronique substantielle et précise qui est de- 
venue le vingt-cinquième livre de dom Martène, d’après le manus- 
crit de Noailles, ils l’auraient insérée en entier dans leurs recueils, 
ou utilisée, du moins en partie, de préférence aux renseignements 
vagues et presque sans intérêt, à l’exception de deux riches frag- 
ments dont ils sc sont contentés 2 . Cette supposition acquiert quel- 
que vraisemblance en voyant précisément un des compilateurs 
de la deuxième époque employer la rédaction du vingt-cinquième 
livre et négliger celle du vingt-sixième, qu’il a connue probable- 
ment. 

Les détails dans lesquels nous sommes engagés depuis quelque 
temps sont minutieux, mais ils sont indispensables , et nous 
devons les poursuivre encore avant d’arriver à l’examen séparé 
des rédactions diverses que nous essayons en ce moment de re- 
connaître et de classer. 

Nous pouvons déjà conjecturer, avec quelque confiance, d’a- 
près les dernières observations fournies par les manuscrits, que 
les parties deYÊracles formant dans le ms. de.dom Martène, écrit 
à Rome en 1295, les livres vingt-quatrième, vingt-cinquième et 

1. Peut-être le ms. 8315 de l’ancien fonds français à la Bibliothèque nationale, 
aujourd’hui mutilé à la fin , était-il de ce nombre. 

2. L’un des compilateurs déclare en effet avoir voulu mettre dans son livre tout ce 
que l'on savait de l’histoire d’outre -mer jusqu’alors : Ci commence li romans de Go- 
defroy de Buillon et de tous les autres roys qui ont esté outremer jusques à saint 
Loys qui darrenierement y fu. — Et ce sont les Croniques ordenées sur tous les 
faits d'outremer. Ms. de Sorbonne 383 daté de 1331, fol. 1; Ms. 387 du même fonds, 
fol. 1 . 
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vingt-sixième, ont été composées par intervalles et annexées à 
diverses époques aux rédactions et aux continuations antérieures. 
Nous dirons tout à l’heure les raisons qui nous semblent établir 
d’une manière positive que ces livres sont des écrits émanés de 
sources différentes, et non l’œuvre continue d’un même écrivain. 

En marquant un changement de rédaction entre le vingt-qua- 
trième et le vingt-cinquième livre de dom Martène , nous ne 
contredisons pas le passage de Ricordano Malispini, d’où il résulte 
qu’une seule et même chronique d’outre-mer , connue de notre 
chroniqueur vers l’an 1278, renfermait l’histoire delà croisade 
de Frédéric II et l’histoire des guerres des Impériaux en Orient, 
poursuivie au moins jusqu’à l’année 1233. Dès le temps de 
Malispini, ainsi que les rass. de la fin du treizième siècle en 
font foi, il y avait déjà un nombre considérable de recueils géné- 
raux des guerres saintes , où se trouvaient réunis dans un seul 
corps d’histoire le voyage de Frédéric et la guerre des Lombards 
en Orient. Mais originairement ces relations avaient pu être in- 
dépendantes l’une de l’autre dans les mss., et nous essayerons 
de démontrer que, dans tous les cas, elles sont dues à plusieurs 
auteurs. Leurs rapports historiques avec les continuations exé- 
cutées en France nous engagent à examiner simultanément les 
deux récits contemporains, afin de signaler plus facilement leurs 
différences. 

Avant d’entreprendre cet examen comparatif, nous devons 
aborder une question relative à un nom souvent cité dans la biblio- 
graphie des croisades, celui de Hugues Plagon, qui ne peut res- 
ter en dehors de nos recherches, bien que nous n’ayons pas de 
motifs suffisants pour l’inscrire sur aucune partie des chroni- 
ques d’outre-mer. 

Indépendamment des inductions qu’autorise l’absence du 
vingt-cinquième livre de Martène dans plusieurs continuations 
manuscrites, ce livre porte encore en lui-même, après les modi- 
fications qu’il a dû subir dans son commencement pour être rat- 
taché aux rédactions précédentes *, des traces sensibles d’un 



1. Rien n’est plus fréquent que les interpolations apportées 1 ainsi par les auteurs 
du moyen âge au commencement ou à la fin des écrits qu’ils se proposaient de conti- 
nuer. Les copistes et les compilateurs conservaient souvent les transitions des pre- 
miers continuateurs, lors même qu’ils modifiaient la suite de leur travail. On lit à la fin 
du XXV e livre de Martène : Nous tairons ore à parler du fait d y Antioche et des 
Turquemans, parce qu*il convient porsuivre la matière de cest livre et mener en 
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travail nouveau. On a signalé déjà quelques contradictions entre 
ses premiers paragraphes et les derniers passages du vingt- 
quatrième livre 4 ; on peut remarquer aussi comme une particu- 
larité fréquente chez les continuateurs le retour que fait la nar- 
ration sur les événements anterieurs pour reprendre l’histoire 
des royaumes de terre sainte au départ de l’empereur Frédéric, 
en 1229, bien que déjà le récit eût de beaucoup dépassé ce terpae 
à la fin du livre précédent. Ces faits constatés, nous ne trouvons 
plus le moindre indice qui nous permette d’aller jusqu’à attribuer 
nominativement cette continuation à un écrivain nommé Hugues 
Plagon, ainsi qu’on l’a pensé. 

Un titre plus sérieux de Plagon, personnage absolument in- 
connu d’ailleurs, ce serait, d’avoir le premier mis en français 
l’histoire de Guillaume de Tyr. Du Cange nomme du moins 
Hugues Plagon comme traducteur de l’histoire de l’archevêque 
de Tyr dans la nomenclature des auteurs français consultés pour 
la formation de son glossaire, en 1678. Après avoir, sous la ru- 
brique : Scriptores gallici vernaculi , inscrit une Histoire des 
guerfes d'outre-mer , qui devait être un manuscrit de YÊrqcles 
avec ou sans les continuations, il mentionne, quelques lignes, 
plus bas, dans la même catégorie des écrivains français : Hugues 
Plagon , en la version de Guillaume de Tyr % ce qui désigne 
positivement une traduction et non une continuation de l’his- 
toire d’outre-mer. Du Cange cite encore Hugues Plagon comme 
traducteur de Guillaume de Tyr, dans ses observations sur l’his- 
toire de saint Louis 3 , et quelquefois dans le texte de son Glos- 
saire A . Carpentier a été plus loin que Du Cange, et, le premier 
à notre connaissance, il a attribué à Hugues Plagon non-seule- 
ment la traduction , mais la continuation de Guillaume de Tyr, 



ordre oins comme les choses sont avenues u roiaume de Jérusalem et en la terre 
de Surie. (Dom Martènc, col. 733. M. Guizot, p. 544. Nouvelle édition, p. 435.) 
Ces mots ont dû être insérés dans VEr actes de Noailles par les compilateurs de la (in 
du treizième siècle; on les retrouve cependant dans le ms. 83 16, bien que la suite des 
compilations dans ce manuscrit soit totalement différente de l’autre. 

1. M. Guizot, CéÊkction de Mémoires, t. XIX, p. 433, not. Continuation de 
Guillaume de Tyr. 

2. Glossarium medùe latinitatis. Paris, 1678. Édition donnée par Du Cange, t. I, 
p.‘ evej. 

3. Édition Didot à la suite du Glossaire latin, t. VII, p. 352. 

4. Au mot Paletare. Nouv. édit. des Contin,, préf , p. u. 
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publiée par dom Martène * . Malheureusement ni Du Cange ni 
dom Carpentier, contrairement à leurs habitudes, n’ont donné ici 
les preuves sur lesquelles ils fondent leurs assertions. Fontette * 
et Meusel * tiennent également Hugues Plagon pour le continua- 
teur de Guillaume de Tyr ; mais ils ont accepté, sans en vérifier 
l’origine, l’attribution faite par l'auteur du supplément au Glos- 
saire. Remarquons en passaul que c’est par suite d’une confusion 
évidente faite entre les diverses éditions du glossaire de la 
basse latinité, qu’un savant moderne * en rejetant cette opinion, 
l’attribue et la fait remonter comme une erreur à Du Cange 
lui-même. L'auteur du glossaire n’aurait pas à se reprocher da- 
vantage la contradiction qu’on croit trouver chez lui 5 en disant 
qu’il cite à la fois Hugues Plagon et Bernard le Trésorier, comme 
auteurs de la continuation de Guillaume de Tyr, attendu que 
l’insertion du nom de Bernard le Trésorier parmi les sources du 
glossaire : Bernardus thesaurarius de acquisitione terræ sanctæ 
ab anno 1095 ai annum 1230, est une inscription postérieure 
à Du Cange et une addition de dom Carpentier 8 très-opportune, 
en 1766 (quoique entachée d’une erreur primitive 7 ), après l'é- 
dition de Bernard le Trésorier donnée pour la première fois 
par Muratori en 1725. 

On ignore entièrement d’ailleurs le pays, la condition et l’épo- 
que même où a vécu Plagon. En nous bornant au rappel de Du 

1 . Dans le texte du Glossaire, au mot Empoy sonore , et dans la liste des sources, 
classe des écrivains français, en ajoutant, après la mention : Hugues Plagon » en la 
version de Guillaume de Tyr, les indications suivantes qui ne sont pas de Du Cange 
et qui renvoient à la Continuation de Guillaume de Tyr : Edit. t. F. Ampl. 
Collect. Marten. 

2. Bibliothèque historique de la France, t. Il, p. 140. 

3. Bibliolheca histor ., t. 11 ; part. 2, p. 294. Cf. M. Guizot, contin. de Guil- 
laume de Tyr. Collection, t. XIX, préf. p. vj. Si nos recherches sont exactes, 
Montfaucon n’a pas nommé une seule fois Hugues Plagon dans sa Bibliotheca Bi- 
bliothecarum. Au t. I, p. 27, il cite un ms. des continuations de Guillaume de 
Tyr sur lequel se trouve le nom d’un lettré du quatorzième siècle, Nicolas Falcon , 
dont nous aurons à nous occuper plus loin. 

4. M. Petit-Radel, Histoire littéraire de France , t. XJ|1I, p. 417. Article 
de Bernard le Trésorier. 

5. Histoire littéraire de France , t. XVIII, p. 417. 

6. Supplementum Glossarii latini. Paris, 1766, t. IV, p. xj et p. lxxxxvij. 

7. Elle attribue, en effet-, à Bernard le Trésorier la traduction ou la rédaction même 
de Y Histoire des croisades antérieure aux continuations ; erreur accréditée par la pu- 
blication de Muratori. 
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Cange, Plagon n’est que le traducteur de Guillaume de Tyr, et 
dans ce cas il peut appartenir au commencement du treizième 
siècle. Si Hugues Plagon doit prendre rang parmi les continua- 
teurs de la chronique d’outre -mer, il ne peut ajouter à ce mérite 
que celui d'avoir fait précéder ses additious d’une traduction de 
l'Histoire générale des croisades de Guillaume de Tyr, exécutée 
avant lui. Ainsi, à mesure que nous les examinons davantage, 
les œuvres attribuées à Hugues Plagon paraissent s’amoindrir 
encore. 

Dans le cas même où, en acceptant comme prouvée l’opinion 
deÆarpeutier, de Fontette et de Meusel, on Voudrait considérer 
Plagon comme un des auteurs des chroniques d’Orient faisant suite 
à l’Histoire de Guillaume de Tyr, nous croyons tout à fait impos- 
sible de revendiquer pour lui l'ensemble de la coutinuation im- 
primée de 1229 à 1275, qui forme les vingt-cinquième et vingt- 
sixième livres de dom Martène. Ces deux livres, comprenant l’his- 
toire de quarante-six années, diffèrent trop dans le fond et par la 
forme pour appartenir au même auteur. Il est bien peu vraisem- 
blable que Fauteur de l’intéressante et riche narration du premier 
livre soit le môme qui n’a pas su lier en un corps de récit les 
arides notions du second. Nous devons maintenant entrer dans 
les développements que demande cette partie de la question, afin 
de rendre plus sensibles les différences qui existent entre ces 
deux fragments. 

L’auteur du vingt* cinquième livre de doin Martène 1 est le 
véritable historien de la guerre des Impériaux qui troubla les 
royaumes latins, de Fan 1229 à l’an 1240. Il remonte à l’origine 
de cette guerre, il en fait connaître tous les incidents remar- 
quables, soit dans l’ile de Chypre, soit en Syrie, et la suit jus- 
qu’à la reddition du château de Tyr, dernière place forte occu- 
pée au nom de l’empereur en Orient. Il reste presque entière- 
ment étranger aux événements de l’empire latin de Constanti- 
nople, et s’occupe surtout du royaume de Jérusalem : il raconte 
la reprise définitive de la ville sainte par les Arabes, peu après 
le départ de Frédéric II, l’expédition de Thibaut de Champagne, 
l’arrivée du comte de Cornouailles, les trêves avec, le sultan 
de Damas; l’alliance momentanée des Chrétiens avec les Arabes 
de Syrie pour repousser les Kharizmiens, alliés du sultau d’E- 

1. Nouvelle édition, p. 380-436. 
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gypte, et divers autres événements de terre sainte. Son hosti- 
lité contre Fempereur Frédéric, réelle, bien qu’elle ne l’entraîne 
jamais jusqu’à l’injustice ou à l’injure, le retient volontiers 
sur la guerre des Génois contre les Gibelins de Pise, circons- 
tances où on le trouvera beaucoup moins inexact qu’on ne l’a 
dit 1 , si l’on recourt aux leçons correctes de sa chronique. Il 
ne néglige pas les divers conciles où Innocent IV porta contre 
Frédéric les doubles griefs de la maison de Fieschi et de la cour 
de Borne; mais ce qu’il suit avec le plus d’intérêt, ce sont les 
événements de la guerre des seigneurs d’Oricnt contre le març- 
chal de l’empereurRichard Filangier. 

La chronique métrique de Philippe de Navarre, connue seu- 
lement par les emprunts des histoires chypriotes d’Àmadi et de 
Florio Bustron, nous manquant en original, cette partie des con- 
tinuations de YÊracles est la source la plus ancienne et la plus 
sûre que nous ayons , non-seulement pour la guerre des impé- 
riaux, mais pour Thistoire générale des deux royaumes unis de 
Jérusalem et de Chypre, depuis l’an 1230 jusques à l’année 
1249 . Postérieure aux écrits de Jacques de Vitry et d’Olivier le 
Scolastique, elle précède Joinville et Sarrazin , qui sont origi- 
naux, Jordan et Sanudo le Vieux, qui, venus postérieurement, 
l’ont souvent traduite ; elle ne pourrait être remplacée par la 
réunion de Mathieu Paris et de Bichard de Saint-Germain, à Phi- 
lippe Mouskes, à Vincent de Beauvais et aux autres contempo- 
rains. C’est, à notre avis, le fragment le plus digne d’attention de 
l’édition entière de dom Martène. Jusque-là, le texte imprimé 
est bien inférieur à la rédaction des manuscrits de Colbert et 
de Fontainebleau. Après ce fragment, l’édition de dom Martène et 
de M. Guizot ne présente plus qu’une sèche énumération de faits 
et de dates, recommandable sans doute par son extrême uti- 
lité, mais sans intérêt et sans liaison. Le vingt-cinquième 
livre, au contraire, est à lui seul, pour les vingt années qu’il em- 
brasse, une histoire suivie et complète des royaumes latins d’ou- 
tre-mer. 

Tout dans sa rédaction annonce un auteur écrivaut en Orient 
même. Il vit au milieu de la population chrétienne dont il ra- 
conte l’histoire ; il connaît exactement toute la Palestine, l’ile 

1. Collection des Mémoires relatifs à Vhistoire de Fiance , t. XIX, p. 497, 
not. Continuation de V Histoire des croisades . 
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de Chypre, et probablement l’Arménie. S’agit-il de décrire une 
bataille, celle de Casal-Imbert ou d’Agridi, une marche militaire, 
la navigation de quelques galères, il nomme les montagnes, les 
• rivières, les caps remarquables près desquels on a dû passer. Le 
cap de Gavata, au sud de Limassol, lui est familier comme le 
Pui du Connétable près d’El Batrotm en Syrie; comme Mot qui 
fermeté l’est le port de Famagouste, la fontaine qui se trouve 
au-dessous du village de Saphori en allant à Nazareth, l’écueil 
ignoré qui git à quelques milles au sud de Beyrouth. Il a vu 
toutes ces localités. Il n’ignore ni les difficiles chemins qu’il 
faut franchir pour gagner la plage de Saint-Jean d’Acre en par- 
tant de Tyr, route sur laquelle le maréchal Filangier surprit et 
battit les gens d’outre-mer, ni les gorges de la vallée de Cérines 
à Nicosie, où les Ibelins prirent leur revanche des impériaux. 

Les seigneurs qui se sont fait remarquer daus la guerre des 
Lombards ou dans les expéditions de Syrie contre le sultan de 
Damas, il les désigne, il connaît leur parenté et leurs domaines. 
Il sait que les sireé de Césarée et d’Ibelin vendirent quelques 
villages, dont il indique les noms et les prix, pour indemniser 
les chevaliers de terre sainte de la défaite de Casal-Imbert et 
les décider à poursuivre les Lombards dans l’ile de Chypre. II 
fait parler et agir avec une vérité qu’un étranger n’aurait pu sai- 
sir tous ces chevaliers, si unis en ce moment, si résolus de- 
vant l’ennemi, et qu’-on est étonné cependant de voir, dans les 
conjonctures les plus critiques , marchander tout à coup leur 
dévouement et délibérer en vrais légistes si le nouveau service de- 
mandé par le suzerain était bien conforme à cette loi tradition- 
nelle, fondée sur un texte perdu, qu’on appelait toujours les as- 
sises de Jérusalem. 

L’auteur n’appartenait point à l’Église. Nous le chercherions 
voloiîtiers parmi les barons de Palestine ou de Chypre. S’il n’était 
pas chevalier, ce devait être un de ces notables bourgeois que les 
rois, par une sage politique, appelaient de temps à autre dans 
les rangs de la noblesse du pays 1 , et qui , en attendant, comme 
Raymond de Couches, fréquentaient les hom'mes-liges et étaient 
admis à plaider avec eux devant la haute cour. C’était peut- 
être l’un des bourgeois de Saiut-Jean d’Acre qui vinrent jurer 
sur le lutrin de l’église de Saint-André leur alüanee avee les 

1. Assises de M'usaient, 1. 1 , p. 502. 
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chevaliers des deux royaumes pour chasser les Lombards d’O- 
rient\Son style n’est point inférieur à celui des continuateurs 
précédents et des auteurs de son temps. Il n’a pas la concision 
etle mouvement de Philippe de Navarre ; il est bien loin de l’ai- 
sance de Joinville ; son allure est souvent monotone ; mais on 
ne lui contestera ni la clarté pi un certain talent de raconter 
qui le fait lire avec un véritable intérêt. 

Au lieu de cette chronique, nourrie de faits et de particularités 
indiquant une connaissance habituelle de l’Orient, les continua- 
teurs de la seconde époque 2 remplissent le long intervalle qui 
s’écoule entre le voyage de Frédéric II et la croisade de saint 
Louis (1228-1248) par une description de Jérusalem et un récit 
de la croisade du roi de Navarre (1229), passages dignes d’at- 
tention et bien supérieurs aux notions banales sur les prophé- 
ties arabes et sur les divers peuples d’Orient au milieu des- 
quels ils se trouvent 3 . L’auteur de cette compilation in- 
cohérente écrit, comme il le dit lui-même souvent, par deçà , 
c’est-à-dire en Occident et en France. La Palestine, l’Orient en- 
tier est pour lui le pays d’outre-mer; tandis que dans la conti- 
nuation contemporaine formant le vingt-cinquième livre de Mar- 
tène, trente-troisième de la nouvelle édition , l’Europe est tou- 
jours le pays de delà . 

De ce qu’il raconte des populations et des événements d’outre- 
mer, il n’a rien vu par lui-même ; il ne dit, il ne sait probablement 
rien de la situation particulière des États d’Orient; les circons- 
tances les plus considérables de leur histoire lui sont inconnues : 
l’invasion des impériaux, par exemple, qui bouleversa les deux 
royaumes de Jérusalem et de Chypre, passe inaperçue dans son 
livre ; et il atteint la croisade de saint Louis, où nous le retrou- 
verons n’avançant encore qu’au moyen d’emprunts nouveaux, 
sans avoir mentionné une seule fois cette guerre de cinq années 
qui renversa de fait la royauté de l’empereur Frédéric en Terre 
sainte* 

1. Édition de Martène , col. 709, 710. Édition de M. Guizot. Collecta t. XIX, 
p. 456-462. Nouvelle édition, p. 392, ch. xxvi; p. 395, ch. xxix. 

2. Quatrième famille des manuscrits de Guillaume de Tyr français, dans la classifi- 
cation générale, énumérés précédemment. Le manuscrit de Fontainebleau, n. 8316, 
seul de cette classe, donne le XXV e livre de la rédaction orientale du Conquet, comme 
nous l’avons déjà remarqué. 

3. Cette rédaction forme les quarante et un premiers chapitres de la Continua- 
tion, dite du manuscrit de Rothelin. Nouv. éd.,p. 489. 
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Deux morceaux douneut cependant, comme nous l’avons dit, 
un grand prix à cette partie des continuations françaises : le 
premier est la description de la ville de Jérusalem, suivie de 
l'indication des saints lieux de Palestine, que nous avons reconuue 
dans les anciens manuscrits d’Hernoul et de Bernard le Tréso- 
rier. Le compilateur de la seconde époque reprend ce fragment, 
négligé par ceux de la première, et l’amène assez heureusement, 
en parlant de la croisade de Frédéric II, à propos des églises 
que l’empereur aurait pu relever à Jérusalem, s’il ne fût « cheu 
en la mecreandise. » Le secoud fragment , entièrement propre 
aux compilations de la deuxième époque, a plus d’importance 
encore que le premier : c’est la relation complète de la croisade 
de Tiiibaud de Champagne avec les autres barons français, si 
bravement entreprise en 1239, si fatalement terminée en 1240 
sous les oliviers de Gaza, ou un corps entier de chevalerie tomba 
au pouvoir des Arabes ' . Ici la continuation devient tout à fait 
historique; elle sort du vague et des généralités, et l’on voit 
tout ce que la connaissance directe des faits et du pays donue de 
fermeté, d'abondance et d’attrait à la relation de l’auteur inconnu 
que le compilateur reproduit. 

Philippe de Nanteuil, conduit au Caire avec les autres prison- 
niers de Gaza, composa, pour occuper les ennuis de sa capti- 
vité, plusieurs romances qu’il envoya au camp des chrétiens. 
La chronique donne une de ces complaintes, où le chevalier 
exprime en vers heureux son vif désir de revoir la « douce con- 
trée de France 2 . » L’à-propos de cette citation semble signaler 
la main même du poète, flatté de rappeler ainsi son œuvre en la 
sauvant de l’oubli. Peut-être Philippe de Nanteuil est-il le ré- 
dacteur primitif de ce fragment de YÊraeles , qui se détache très- 
heureusement, par ses proportions et son caractère narratif, de 
l’ensemble de digressions vagues et confuses au milieu des- 
quelles il a été noyé par les compilateurs. Ce fragment , dans 
tous les cas, a été composé en France, non en Palestine , à une 
époque voisine du retour des croisés, et évidemment d’après 
leurs propres récits. 



1. M. Michaud a donné plusieurs extraits de cette relation d’après les copies de dom 
Berthereau , faites sur le manuscrit de Rothelin. Histoire des croisades , t. IV, 
p* / S', 84, 567 . 

2. Pïouv. édition, p. 548 et M. Michaud, Histoire des croisades , t. IV, p. 86. 

I. (Cinquième série.) \ I 
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DEUXIÈME ET TROISIÈME ÉPOQUE. 

§ 2. 

De la lettre de Jean Sarrasin et du vingt-sixième livre de la conti- 
nuation dans l'édition de dom Martine 1 . 

Nous avons eu l’occasion de remarquer déjà que le compila- 
teur du manuscrit de Fontainebleau semblait avoir recherché les 
meilleures sources de l’histoire des croisades pour en former sou 
recueil. 11 donne, comme l’auteur du ms. de Colbert, les parties 
les plus complètes que l’on connaisse des chroniques correspon- 
dant au vingt-quatrième livre de dom Martèue 2 , de l’an 1 183 à 
1229, depuis les événements qui précédèrent la prise de Jérusa- 
lem jusqu’à la croisade de Frédéric II ; seul, parmi les compila- 
teurs de la deuxième période, il insère le vingt-cinquième livre 
de préférence aux mélanges géographiques des autres mss. que 
la présence du fragment relatif à Thibaut de Champagne et à 
Philippe de Nanteuil ne l’empêche pas de sacrifier. Arrivé ainsi à 
la croisade de saint Louis, notre auteur prend dans les recueils 
de la deuxième classe, parmi lesquels il doit être compris, la belle 
continuation qui les termine tous 3 , et à laquelle il rattache, assez 
mal à propos d’ailleurs, une dissertation sur les phénomènes na- 
turels et imaginaires de la mer, du Nil et de l’Égypte. 

La nouvelle coutinuation, dégagée de ce hors-d’œuvre qui la 
dépare et des détails antérieurs au voyage de saint Louis qu’ont 
ajoutés les compilateurs, a été publiée par MM. Michaud et Pou- 
joulat sous le titre de : Lettre de Jean Pierre Sarrasin , cham- 
bellan du roi de France , à Nicolas Arrode , sur la première croi- 
sade de saint Louis *. Ce titre ne répond qu’à une partie du long 

1. xxxiv* livre de la nouv. édition, p. 436-481. 

2. De la p. 123 à la p. 380, dans la nouvelle édition. 

3. Ms. de Fontainebleau, 8316, fol. 411 v°. Ms. de dom Berthereau et ms. 2311, 

suppl. français , fol. 321. Ms. fonds de Sorbonne , 383 , fol. 287. Ms. du même fonds, 
387, fol. 325. Le copiste du ms. 8316 a interverti beaucoup de paragraphes , qui sont 
mieux coordonnés dans la copie de dom Berthereau et dans l’édition de M. Michaud. 
La même relation se trouve dans les continuations de la quatrième époque, n. 8404, 
BiW. impér. , et n. 737 de la Reine de Suède au Vatican, sous ce titre : Commant li 
rois Looys , li quars de la lingnée Huon Chape t , ala outremer. ( 

4. Collection de Mémoires relatifs à Vhistoire de France , 1. 1, p. 359. Dans 
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et curieux fragment donné par les éditeurs de la nouvelle collec- 
tion des Mémoires relatifs à l’histoire de France. Les premiers 
paragraphes de la continuation sont bien en effet la lettre du 
chambellan de saint Louis, Jean Sarrasin, qu’il faut distinguer 
de Pierre Sarrasin 4 . Cette lettre fut écrite à Damiette, le 23 juin 
1249, au moment où l’armée chrétienne campait encore au mi- 
lieu de la ville conquise, ignorant si elle pénétrerait plus avant 
dans l’intérieur du pays. Mais toute la suite du récit, que les 
mes. comme l’édition confondent avec la lettre même, et qu’il 
eût été très-nécessaire d’en séparer, est une véritable chronique 
des événements survenus outre-mer durant les quatre dernières 
années du séjour de saint Louis en Palestine, et pendant les huit 
années qui suivirent immédiatement le départ du roi. L’Orient 
chrétien retrouve ici de précieuses pages de son histoire origi- 
nale, pendant une période de quatorze années, de *1248 à 1261. 
Cette relation, bien supérieure pour le mérite de la composition 
et le récit des faits au vingt-sixième livre de dom Martène, n’est 
pas inférieure au vingt-cinquième et l’eût dignement continué, 
jusqu’à l'aimée 1261, où elle s’arrête 2 . 

Comme les textes qui forment les derniers livres de Martène 
dans VAmplissima collectio , ce fragment a été certainement rédigé 
à Saint-Jean d’Acre. Ptolémaïs est le centre auquel l’écrivain rap- 
porte toujours l’action et la pensée de son récit. Quelquefois il 
adopte pour transition ce mode de narration qui donue à sa 
chronique l’apparence d’un journal des événements survenus 
pendant son séjour en Orient : « Après ces choses, viendrent 
« nouveles en la cité d’Àcre. » Il y a quelques raisons de 
croire que l’auteur était Français et originaire de la province 
de Champagne. En racontant, comme pouvait seul le faire un 
témoin oculaire, la guerre acharnée qui pendant les années 1257 
à 1259 divisa la ville de Saint-Jean d’Acre en deux camps enne- 
mis, le chroniqueur dit qu’on vit les partis chrétiens lancer 
dans leurs combats, d’uu quartier de la ville à l’autre, des 



la nouvelle édition, du cbap. xlu au chap. lxi, p. 568-593, delà continuation dite du 
ms. de Rothelin. 

1. cf. Olim, t. I, p. lit, xxiii; p. 767, xxxiv. Joinville, Recueil des Histo - 
riens de France , t. XX , p. 200, Pierre Sarrasin et Nicolas Arrode ont laissé leur 
nom à deux anciennes rues de Paris. 

2. Nous avons déjà maintes fois signalé Terreur perpétuée dans une série de ma- 
nuscrits dont les copistes ont daté les derniers faits de cette relation de Tannée 1266 
au lieu de 1261, leur véritable date. 

44 . 
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blocs de pierre pesant au moins quinze cents livres au poids de 
Champaigne ' . C’est là probablement un souvenir du pays 
natal, et peut-être l’indice que ce journal historique est dû à 
l’un des Français laissés par saint Louis en Orient sous les ordres 
de Geoffroy de Sergines, chevalier champenois, mort en Syrie le 
1 1 avril 1269 *. Quanta Jean Sarrasin, il accompagna sans doute 
saint Louis, parti de terre sainte au mois d’avril 1254, et con- 
tinua son service auprès de lui. On possède les comptes de sa ges- 
tion comme chambellan chargé de la caisse de l’épargne royale 
pendant les années 1256-1257 9 ; on le retrouve à Paris comme 
chambellan du roi eu 1269 *. 

Avec la relation annexée à la lettre de Jean Sarrasin se termi- 
nent les continuations de YÊracles de la seconde classe, dont 
nous n’avons plus qu’à dire un mot. Les compilations de cette 
époque offrent, comme on l’a vu, plus de ressources historiques 
pour leurs dernières années de 1248 à 1261 que les continua- 
tions orientales dites de la troisième époque; mais celles-ci 
ont l’avantage de se poursuivre encore pendant quatorze années 
au delà des premières. Le terme auquel s’arrêtent les recueils de 
la troisième période varie, du reste, dans tous les mss. que nous 
avons examinés. Le n° 8315 de l'ancien fonds français de la Bi- 
bliothèque nationale, dégradé à la fin, ne parait pas avoir été 
continué bien au delà de l’année 1248, et finissait probablement 
vers cette époque même avec le vingt-cinquième livre de l’éditiou 
de dom Martène 5 . Le n° 8314-3 de Colbert est brusquement sus- 
pendu au milieu des événements de l’année 1264. Le ms. de 
N «ailles, suivi par dom Martène, le plus complet de ceux que 
l’on connaisse, dépasse de dix années le dernier texte ; le ms. 
de Florence, auquel nous reviendrons plus loin, se prolonge da- 
vantage encore. 

1. Nouvelle édition. Continuation dite du manuscrit de Rothclin , p. 635. 
Michaud et Poujoulat, Collection de Mémoires, t. I,p. 398. 

2. Nouvelle édition, p. 457. Edition de dom Martène, col. 743. Edition de 
M. Guizot, p. 580. 

3. Ces comptes viennent d’être publiés par M. de Wailly dans le tome XXI du 
Recueil des historiens de France, p. 286. 

4. Olim, 1. 1, p. 767, xxxiv. Cf. Recueil des .Historiens de France, p. 135 et 

p. 200. 

5. Son dernier paragraphe : Or retomons à parler de la terre de Surie, répond 
dans là nouvelle édition au chap. lv, p. 426. Edition de dom Martène, col. 728. Edi- 
tion de M. Guizot, p. 524. 
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Le déplacement de cette limite, l’imperfection de quelques- 
uns des mss. de cette classe, manuscrits peu nombreux d’ail- 
leurs, s’explique pour nous, en voyant daus ces variations 
mêmes un nouvel indice qui prouve que la rédaction de l’Ê- 
racles ou du Conquet, surtout dans ses dernières parties, appar- 
tient à plusieurs auteurs, et que les compilateurs l’ont utilisé et 
probablement connu par fragments successifs. La différence ori- 
ginaire entre le vingt-cinquième et le vingt-sixième livre de dom 
Martène ( trente-troisième 1 et trente-quatrième de la nouvelle 
édition) est d’ailleurs bien réelle, quoique aujourd’hui ces deux 
livres semblent faire partie d’une seule rédaction continue. 

De tous les caractères que nous avons reconnus dans le premier 
de ces livres nous ne retrouvons plus dans le suivant que ceux 
d’où nous pouvons induire encore qu'il a été, comme toutes les 
continuations de la troisième classe, rédigé en Orient, au centre 
même du royaume de Palestine. C’est à Saint-Jean d’Acre que 
viennent les croisés de France, de Gènes, d’Angleterre, de la 
Frise ; puis les délégués du conclave envoyés au pape Grégoire X, 
nouvellement élu, dont l’auteur note succinctement l'arrivée et 
le séjour en Syrie. L’ile de Chypre elle-même se trouve dans le 
pays que le chroniqueur regarde comme hors de sa résidence. 
Quand le régent et les hommes d’armes de l’ile se réunissent à la 
chevalerie de Palestine pour résister aux incursions de Bondoc- 
dar, ils ne vont pas, ils « viennent » à Saint-Jean d’Acre. Le 
vingt-sixième livre nous parait avoir été, comme le vingt-cin- 
quième, composé dans cette ville ; mais c’est le seul rapport que 
nous trouvions à signaler entre ces deux parties de la Chronique 
d’outre-mer. 

Bien que Fauteur du vingt-sixième livre ai t toujours quelque éloge 
ou quelque parole de sympathie pour les hommes d’armes d’Orient 
qu’il appelle les nôtres a , rien ne fait soupçonner qu’il ait jamais 
pris part à leurs expéditions. 11 n’était point chevalier ; son état 
n’était point de faire la guerre. Les actions militaires, les détails 
féodaux et nobiliaires, qui tiennent une si grande place dans les 
continuations antérieures et particulièrement dans le vingt-cin- 
quième livre, le cèdent ici aux faits ecclésiastiques. L’écrivain ne 

1 . A partir seulement du chap. xm, p. 380. 

2 Nouvelle édition , p. 455, p. 458. édition de Martène, col. 742, 744. Édition de 
M. Guizot, p. 576, 582. 
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